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AVIS DU UBRAIRE. 

• 

Mbciieil favorable , que te T^bHta.' 
i feit au Conte du Bélier , m'a déter- 
miné à>Téchercber avec foin les ouvrages- 
manufcrits de Mk d'Hàmiltoti- Jai eu la 
«onfolation de- voir qtie le même motifs 
^i meportoic à les demander \,..eng^<-^ 
;çoit la perfonne <]ut en étoit dèpofitaire».* 
t me les remectré^vec plistifin JPen attro»--, 
yh un plus grand^^noiiilirecmevjc n'àurois > 
ofè l'efperer & mon dcflein eft'd&les^ 
donner de^fuitC'. ils ne fe cèdent point les 
uns aux autres 3 on reconnoît dans tou»* 
lis mettiez gjtaces'dir ftile J cette fertili té-' 
imagination inépuifable , de ce natureti 
charmant qui Eifoient l6cacaâ:ereik.Mi».- 
d*Hànailron« 

L*amuièmenc dé K&damela Comtetlc' 
àe <5rammont éfôit le buc^ principat que' 
M; d'H&milton fe propofoirdans fes oUi^ 
^^agçs ,.il ahnoiteette illuftre fœur avec^ 
Beaucoup de tendreSe. Tout ïé mondé ^ 
fçait que par far vertu ^ , fon ef pri t & téfi^ 
Âiatmes de & perfonne ^.Mt, là Corn* 
tciSt de Gcammonta cté'long-tcn» un det - 
^Kis grands orncmcns de la Gbur, 5c tj^e- 
te feu Roy l'cffimoit infiniment, Bonncur 
j|tt*iIja*acordoitjaniais qu'au vrai mcrke^. 
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'^^ Ttf fuffrage Se M^ Ta" Comtefle "Se- 

âfiràmmpnt auroit pu otre pouj: foiv^crtf 

-ttn garant sûr de l'approbation générale y 

,. mais peu touché de la gloire d'être au^ 

. tfcyt^ M'd'Êïàmilton a toujours marq^ùé 

.jame extrême oppofition à rendre (es 

; ouvrages publics,^ & n'a jf mais imaginé 

lu'ils duttent être un jour imprimez;- 

!>h en verra la pteuve inceflament daps 

fès O'cHvres mêlez , qui fembloicnt ne" 

' devoir pas aller au-de-là du ténis poUr 

fequel elles- a voient été faites^, 6c qji^ 

ent »pdndaflt été eonCarvéts avec Çoiiié- 

[ Ê'ignoràncc ou- Pon oflf des diverfes qc^ 

eauon^ y qui ont donné lieu aux Lettres>< 

. aux Chànl'onsSC' autres pièces qui j^Conp 

irenfermées , ne leur a rien Htc de lèu]> 

mérite } fon cjtpreffion feule dédômago^' 

* des autres Beautèz qu'il n'cft pas pqrr 
mis d'y appcrcevoir^ 

Comme c'eft le Public qpi m'a aniiçié'' 
dans les récbercfies que j'ai faites y^^cc 
fera lui q^ii me guidera dans' l'ufâge* 

3 lie j'en dois faire •, 1^ manière donr 
recevra Fleur d'Epine & les FacardmS' 

* mç^fcrvira de règle pout tout lé rcftc; 6c 
' Quoique je ne puiffc douter du mérite de 
^ mon AUteur \, c'cft fe conformer à fbii 
[ g'oûtque d'apprendre du Public mèin^co' 

(^ui doit plaire^ 
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HISTOIRE 

D E 

FLEUR D'EPINE>: 
CONTE 

LA DERNIERE NUIT. 

IA belle & malheureufè 
Scheherazade , par ce 
récit avoit fini la neuf 
cens quatre-ving-dix-neuviéme 
nuit depuis fon mariage j & 
le Sultan fidèle à fa prudente 
kabitude , étoit fort! du lit avant 
le jour pour le rendre au Con- 
ièU âvant fes Miniftres. 

A 



a Histoire 

Dès qu'il fut forti Dinatza- 
^e, qui, quoiqu'un peu promp- 
te, étoit la meilleure fille du 
monde , fe imit à dire à la Sul- 
tane: vous avez beau dire, ma 
fœuf ,il feue que vous fbyezlï 
^kts foct€ bête de IX^nivers; 
teufi le fefpe A de Voite rang , 
de votre érudition,; !& de votre 
. belle mémoire , poui^ vous être 
âviféè de rechercher en maria- 
ge un animal d'Empereur, qui 
depuis. de.ux ans que vous^ lui 
eontèz des Fables , ne s'eft a vile 
d'autrer chofe que de les éeou- • 
çer h & des. Fables , qui ne ^- 
ïoiettp rien ^ fans k manière vive » 
Si légère dont vous lescontez > 
^pendant je vous vois à la fia 



<juier«:? bien-tôt à la fin de.vov 
Jours, L'hiftoire qjie vous ve« 
nez de lui conter , eA li mïfé^ 
cable , qu'il n'a fait qijè bailler 4 
^ moi asiâl , pendant celoog 
fécit. Ma patience à \oxis tems 
con^agnie depuisii long-temSy 
€& iun&.preuye iuffîfame de:]|]39 
tfifidrfii&i mai» jesi eapuis^iihis^ 
SèvoniS Qnoa.Yerezbon^s'iiY'Osâ 
fhit , que: je nà'abiènce . cetcs 
Duitrpouc donner audience «a 
Ppincede "ïrcébizonde > s'ils'aa* 
fijiiye auprès de latioi , du moin!| 
«fi me coupera-t-il pas la tête , 
pour ahroir paile la nuit (ans lui 
faille UD'Conte 9 ^.vx^us confeil* 
k; fdioioc xi'amulèr i^xmt benée 
de Mary , par celui de la Pyra-« 
miép &. duC^val d'Or, qui 

Aij 



^ . Ht s T o I R E : 
Tauc cous ceux que vous lui 
avez faits. Je ne manquerai pas 
de me rendre icy le lendemain , 
^ dès que le Sultan iè fera mis 
^jx lit , avant que de vous y 
mettre , jettez-vous à deux ge-^ 
pouxjfeignez quelque fùbite in^ 
difpofition , Se conjurez bien 
liumbiement ce vilain boureau 
de trouver bon que je l'entre* 
tienne pour la dernière fois 
au lieu de vous i dites^ui bien ; 
que ce& pouj? la dernière fois , 
puifque vous ne demandez gra* 
ce qu'à condition que fi THif^ 
toire que je lui conterai , n'eft 
plus extraordinaire que toutes 
celles que vous lui avez faites^ 
Il n'aura qu'à vous étrangler dès 
te l^(i4^main p iQai$ saim p (m% 



DE Fleur d'EtïIîê. 'fj 
vous donnera la vie ^eh cas qu'il 
m'interrompe avaiic la En de 
mon récit j je crois qu il ne re- 
fûfèra pas ces conditions : car 
vous fçavez qu'il eft tellement 
attentif , quelques pauvretez 
qaon)iuijdiiê^' qu'il ne vous a 
jamais interrompue dans aucun 
de vos Contes.. 
i Ces con yentions auroient at» 
Iù*mé tout autre $ mais, la merft 
veilleu£è Sckeberazade , à qirî. 
l'étude de la Philofbphie avoit 
appris' :à:ne point craindre la 
Biort,.y corilèntît, : i.i 

^ . ËllcL amufa xionc ion Sei4 
gnéur pendant la. dernière. des 
mille nuits ; par le Conte dii 
Cheval d'Or ;& de là Pyrami^ 
dè> &idiè$ queiacSuiivaDtie£lé 
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i^ènuc , que le Sultan fe fat ira» 
eb lit, & qu'elle eôc obtenu que 
^ lœur parJeroit pour elle , aux 
conditions que nous venons de 
dire , la prudente Dioaizadeie? 
fit fignerau.PrixKie,^ com-i 

fiiença ion iréatr de cette oia*^ 
niere. 

Très-Illuftre , trèsJleligîfiiHb 
&:tiics-GlémcinîEiiïp^ 

Juflicey & ia hcnÀéjàé wxtwr 
a&0Qi£ii».étrB3»^éK toutes tdss' 
&nanes.XQ haonq ^làejila: prq< 
miere, & quindbhïïDeTpt^irwaéi 
dbBe (|aè sancxlelljiesrestfi: de 
Mblodtein.^iétoient ou fenvioe 
de cxxitelhipbcatriç& dîheutëiiK 
€ii rmémoiiie^'iàorifièi) tknc. âà 
bs&ooez Âimbcéntes > 1- U^naéld 

9 . 



flooifie xi'une beauté coufia- 
tle j que diriez - vous , Sei- 
gneur, vous qui pafièz pour lé 
plus iêcret de tous les Princes , 
Se donc les MiaiUres ibnt les 
plufi innpénétrables dç tous k» 
Miniftres ? Que diriez - vous , 
"de vottoe Blclave , il £Ue yèus 
â&fburmoic de ££ qui s ed an- 
ioiirdliui paâè dans voue Con* 
&il ? Tjorare* dit le Sultan , c'e^ 
5<}fiénient cela , pourfuivk IHi» 
mrzade , Se vous l'allez voif 
piar oe récit , écoutez-moi biea ^ 
&. ^r-tout., fôuvenez^vous dd 
votre promellè. 
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tS H I s T O I R É 

HISTOIRE 

DE 

FLEUR DEPINE. 

A Deux mille quatre cens 
cinquante - trois lieues 
4'ici , cù. un certain Païs qui 
s'appelle Cachemire , beau pai 
excellence. Dans ce Païs ré- 
gnoit un CalifFe> ce CalifFe avoit 
une Fille , & cette Fille un vi^ 
lage > mais on fbuhaita , plus 
d'une fois , qu elle n'en eut ja- 
mais eu i là beauté fut fuppor- 
table jufqu'à' quinze ans , mais 
à cet âge, on ne pou voit plus 
^ durer : c'étoit la plus belle 
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DE Fleur d'Epine, p 
bouchç du monde > Ion nez 
étoit un chef-d'œuvre > les Lys 
de Cachemire, mille fois plus 
blancs ^ue les nôtres , paroif- 
fbient fales auprès de fon tein , 
& la roze nouvelle paroiiïbit 
tmpertinente , lorlxju elle pa- 
roiiïbit auprès de Tincamat de 
iks joues, 

. Son front étoit unique en {on 
efpece à l'égard de la forme 
& de Técl^ , fa blancheur étoit 
relevée par une pointe que for- 
moient des cheveux plus noirs 
Se plus brillans que du jais, ce 
qui lui avoic fait donner lé noni 
de Luyzante j le tour de fbti 
■vifage lèmbloit fait pourrai^ 
ièmblage de tant de merveilles^ 
mais fes yeux gâtoient tout. '. 



10 Hl ST o ikE 

Perfonne nWoit pd les «e* 
garder ailêz long-cems pour en 
démêler la coulreur $ car dès 
qu'on rencontroit ics regards^ 
on croyoit être frappé d'un 
éclair. 

A râg<e de liuitsrs leCaUffiè 
£on peiie avoic ooètmne éi la 
faire venir pour fe niiner dans 
fbn ouvrage^ éS:^xir &iue dire 
aitUe pauwetèz à iès Coorti'» 
Êos for ies jeunes acorajts ; car 
dès-lors on éteignoit les bouri 
mes au milieu de latuitt , & il no 
talloic point d'auciie lumière 
que celle de iès petits yeuK:i 
mais tout cela n'étoit, comme 
on. dit, que jeu d'enfant. Cîe 
fut quand iès yieux eurent pri& 
toute leur foxce^ qu'il s'y eèe 



DE Fl B UA-DIE P-IN E. Il 

plus de laiîlleiie auprès d'elle. 

. „ La iîûriflànte jeuneflè de la 

Cour y piriflbic milèrable-' 

ment, & J'on portoit chaque 

jour en terre deux ou trois de 

ces pexks Maîtres qui s'imagi* 

flent qaii; n'y^-a -qu'à lorgner 

quand xm ctouve de beaux 

veux > fiinil quand c'écoientd^s 

Jiammes quiia rec'ardoient , le 

eu palioitiubitement des yeux 

ju%u au êonds àd corur, âcen 

înoins de Rriogt'-quatre lieure^ 

osx mouroit , pjBononçaat !tei»<- 

àf^mGat ion nom . ^ remefr 

ciaot. ihumblemëjot i&i beaux 

yeuXiii-derbonneur qu'onavoit 

À£ mourir 4^ ieocs coups. 

A r^^ du i>eau lëxe, al 
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ïl H I s T O ï RÉ 

ne rencontroient fès régardf^ 
ijue de loin , en étoient quittes 
pour un ébloiiiflèment qur du- 
roit toute la vie 5 mais celles 
qui fervoierlt auprès de ia per- 
wnne, pay oient cet honneur 
un peu plus cîier > fà Dannie 
d'atour , quatre Filles d'hon- 
neur , & leur vieille Gouver- 
nante, en étoient tout à fait 
aveugles. 

Les Grands du Royaume i' 
qui voyoient éteindre Telpoit 
de leurs Fainilles , par le feu 
que cet édat fatal allumbit $ 
ïupplierent le Califfè de vou- 
loir remédier à un défbrdre qui 
privoit leurs Fils du jour ^ & 
leurs Filles de lalumiere. 
.Le Califi^ fie afSbmblér lo^ 



DE Fleur d'Epine. 13 
<[^onièU pour voir ce qu'il y 
ayoit à faire 5 fbn Sénécfaal y 
préfîdoit ,Sc-ce Sénéchal étoit 
le plus lot homme ^ui «ut ja^- 
mais préfldé^ Le^Calilïe n'avoit 
eu garde de manquer à faire 
ion premier Miniftre d'une 
tête comn^ celk-là. 

Dés que l'affaire fut propofée, 
le Confèil fut partagé ïùr les 
expediens. 

Les uns furent d*ayis de met- 
Ue Luyzant^ dans un Couvent, 
ibutenans qu il ny auroit pas 
grand mal ^ quand croiiS ou qua» 
tre douzaines de vieilles Reli* 
gieufès avec leur Abbefle per- 
droient la vâë pour le bien de 
^ VEtaXi d'autres dirent qu'il fa- 
lok par Lettres 4e Cachet lui 



ï4 Histoire ; 
iermer les yeux jufqu'à nouvel 
ordre; quelques-uns propo- 
ferent de les lui faire Crever fi 
adroitement quelle n*en ièn-» 
riroit auçuftpïalj ^ s'oiFnrenti 
d'en donner le fècrét. 

Le CaliiFe qui aimoit tendre*, 
ment fa !filie, ne. gpâc^ aucui) 
de fès confeils .; io0 Sénééh^l 
$'en apperçuE , il y avoit une. 
heure que le bon homme pleu-i 
toit, Sc_ commençant ià Ha- 
rangue avant que d'elTuyer ^9; 
yeux y je pletHrois,Si«e , dit-il >^ 
la mort de aaon Eils le Comte > 
<}ehcilhomn:)e d'épés ,. à qui 
fille n*a de Àen iervi eoQloerk» 
regards de laPrin<^i2ô)bnle mit 
hier en terre , n'en|>arfon5^1us^ 
il eft aujourd'hui qudliQn 6à 



DE Flewr D'Epine, i^ 
Service de Vô«re Majefté , il 
faut oublier que |e fuis Père , 
poinr me {buveoir que je fuis 
SénechaL 

Ma douleuc ne: m'a pas env 
ôêché d*"écoirtCT les confèils 
mion vient de TOtrs donner, de 
s'en déplai£e à la Compagnie , 
yt Its. trouve tous impercinens : 
iroiei le mien. 

J ay depuis quelque temps 
fin Ecuyer chez moi , je ne 
i^ai ni àioix il vient , ni ce 
xju iLeil^ mais je fçai bien ^ que 
depuis quil eÛ avec moi, je 
se me mêle plus dips affaires 
deia.Matibn y c'eÛ un Démon 
qut^aii; tout, & q^uoique j^aye 
rhoimeùr d'être votre Séné-* 
^hiU je pe fuis qu'une bêtj^ 
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ïiS H I STO IRE 

auprès de lui ; ma Femme mo 
le dit tous les jours. 

Or, fi Votre Majefté trou- 
voit bon de le confùlter fur 
une affaire aufH difficile que 
celle-cy , je me perfuade qu'el- 
le en auroit jcontentemenc j vo- 
lontieis mon Sénéchal ^ -die le 
Calice , d'autant que je ièrois 
bien aife de voir un homme qui 
eut plus d'elprit que vous. 

On Tenv-oya chercher , mais 
il fefula de v^nir, <jux)n n'eut 
renfermé la Pxinceflè Se fès 
beaux yeux. £t bien^ Sire , die 
le Bénéchal .' Q^ie vous avois^ 
je dit? Ho, ho, dit le Califiè, 
il en fçait beaucoup^ qu'on le 
fafle venir, il ne verra poinc 
ma- Jille >. il ne fut pas, Ipng^ 

temps 



DE Fleur d'Epine. l'f 
temps à venir 3 il n'étoit ni bien 
ni mal fait , cependant il avoié 
quelque choie d'agréable dans 
l'air, &d'aflèz fin dans la phi-« 
£onomie. 

Parlez-lui hardiment, Sire; 
dit le Sénéchal ,• il entend tou^ 
tes fortes de Langues j le Califîc 
qui rie Tçayoit que la fienne, Sc 
'même aflèz vulgairement j 
après avoir quelque temps 
rêvé , pour trouver un tout 
Spirituel 5 mon ami , lui dit-iî^, 
"comment vous appellez-vous ? 
Tarare , répondit-il , Tarare dit 
îé CalilFe , Tarare dirent tdu^ 
les Çonlèillers , Tarare dit lê 
Chancelier} je vous demande , 
'dit le CalifFe , comment vous 
yous appeliez ? je le ' fçai bieh^ 

B 



$jjre|,:réplig\ia-t-ii j EJi bien ? 
dit le Cali^fe , Tarare ^dit^l'au-- 
(re , en failànc la.i«yerence>.&; 
pourqiaoi yo^is appelle z-vou^ 
Tarare ? parce que ce Ji'^^fl: pas 
mon^nom ^ & cxDmunent cela, 
QiX. Je Califlfe , c'eft que j'^y 
quitté mon rfom poo^r px:end^Q 
celui -ià;. dit -ÎL air>û ^je osiap- 
pelle Tarare, quoiigue _ce .riç 
Ipit pas mon nom fil |iy j^xiea 
^è 4i 4;lair, dit le -ÇaUfFe, ^ 

«noi^ à le troiiver 4 Bt-liien.'Çjf 
4are^ (^ueifer6nsnou$àma HiUiçf 
pe qu il .vous plaira,. n|pondip- 

,Mais,.6nc;oxe, pomtÇuvitjlf 
^Califïè-,4:out ce qu il vmts,plair 
p.^ diibittoûjoursTajEare. . - 
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'Bfef,dit le CaK^, mon 'Sé- 
néchal m'a dit, (ju^ilfdlqit votitf 
coîïfùlter fur le waflieuf quVHe 
à ^e tuer du de fendre aveu-* 
gles -tous ceux qui -la regaf-* 
dent 3 Sire , dit Tarare : ' 

• . \ . . 

La faute en eu, mx Pleyx qmi |a; 
dirent fi Belle ^ 
. ; . £f non pas à fe» ye^«». 

Mais fi c'eft un nnalheuf -que' 
4*avoir de beaux yeux > voidi]' 
fëk>n mon petit jugement , eC 
quil feudroit faire pour y re- 
médier* j la Magicienne Serene^ 
^it tous les ^çrets de k na- 
ture y envoyez-lui quelque 'ba-- 
gatellé d'un million ou c^ux,- 
& ^elle ne vous enl«gne un 
jrémede pcmr ^les yeux de IsC 

Bij 
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Princeflè, vous pouvez conter 
qu il n'y en a point. En atten-* 
dant, je ièrois d'avis qu'on 
imagbat quelque coëfFure d'un 
beau vefd pour y enfermer les 
cheveux de Luyzante > car je 
me trompe fort , fi leur éclat> 
Joint à celui de fes yeux , n'eft 
en partie caufè que (es regards 
(ont il dangereux , 3c pour le- 
ver, tous les obftacles , ce ièrà 
moi, fi Votre Majefté le trouve 
bon, qui confulterai la Magi-> 
cienne de votre part, puifque 
jefçai fa demeure. 
. Le Cali£Fe le trouva fort bon y 
il fut chargé d'une Bourfè de 
Diamans brillans , ôç d'un de- 
mi Boifleau de groflès Perles^ 
l^ui Serene, & ie mit en che^^ 
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min malgcé les regrets de Ma- 
dame la Sénéchaile. 

Son voyage fut d*un mois^ 
pendant lequel les yeux de 
Luyzante firent plus de mal 
que jamais : Elle ne s'étoic pas 
accommodée de la coëfFure 
verte > ce n'eft pas qu'elle n'eût 
un peu amorti Téclat de ïes 
yeux y mais en même temps, 
fon tein en avoit pris une légère 
teinture , qui la mit dans une 
telle colère, qu'elle là jetta au 
nez de ià Dame d'atour , aprè^ 
l'avoir arrachée > & ies yeux 
en étoient devenus plus mé-^ 
chans que jamais. 
, LeCalifiè faifoit faire, & 
Pfoceffions , & Prières publi- 
gues, pour qu'il plpjc au Ciel 
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de regarder en pitié fon pauvre 
Peuple 5 ou d'empêcher que fà 
Fille ne le regardât , quand Ta- 
rare revint: Et voici <;e qu'il dit 
au CalifFe, féant en fon Con- 
feil. 

Sire , 4a Magicienne Serenë 
vous fait>fès complimens, mais 
elle vous reiiiercie de votre 
préiènt, dont dlene veutpointj 
elle dit qu'elle a 'le fecret de 
zendFe les yeux de la Pr inceflè 
aiifli trait^les que <;eux de 
Votre Majefté , 'fans leur rieri 
ôiter de ieur-éclat , pourvu, que 
vous luifourniâtez quatre chen 
fès, quatre , dit le Calîffe j qua-» 
are cent û -elle veut , éb . . . . 
douoemçnt, «'41 vous plait^Sire, 
die Xarare. Ica^pf^^ereide ctè 



deJ^leur d'Epine, ij 
choies^ eft le Portrait de Luy- 
zante > la icconde. Fleur d'E-^ 
pine > l'autne, le -Chapeau lu- 
nûjîesux i &U xieriïiôre . la Ju- 
menJC-ibnnantÊ : Que Diable 
eft-£c jquç tout cela , dit 1© 
CaU£fe ? ^ vais, vous l'apr e®- 
dre-p'Sir^. 
..: 'Se?^!?|e a une %jar qui. s'a-» 

pdile Dea£iie,.pi^^<)u'^iÇ%ari 
ya^Qce, ^u-eile 9 ^3^i$ .iconyme 
£^fi 'fuct pe ^ui Jiè^. qu'à puire^ 
elle i>^&t<|ue>So¥cifitr« > ^u li^^x 
^û . l^JiifP >ej^, une kpnnête 
Ma^^fçj^seiBeïior fla^osciere en-^. 
l^^^râllç ^e SerfiQe, quaod 
^Se Bréti(>i!t qujufi^-eti^fi^t., mais» 

UrtQucinënte luiit &idwpc>or 
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ftre de fils qu'elle a. C*eft cette 
fille qui s'apelle Fleur d'Epine, 
& qui eft au pouvoir de la fbr- 
ciere ^ elle a de plus un Cha- 
^eau fi chargé de diamans» & 
ces diamans font fi brillans ; 
qu'ils jettent autant de rayons 
que le Soleil. Outre tout cela, 
elle a une Jument, qui, à' cha- 
que crin , a une ibnnette d'or^* 
dont lefon eft fi harmonieux, 
quon entend une mufique ra-r 
viflàrite dès qu'elle remue.' ' 
' Voilà, Sire , les quatre- cho- 
ies que vous demande Serene, 
vous avertiflant qufe quicon-^ 
que fe mettroit en deVôii' dô- 
les enlever à Dentiie , il fèrôic 
comme impoflîble qu il né tolii- 
bât entré iè$ mains , & que tou^ 

tes 
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tes les Puiffances de la terre ne 
le.fauveroienc pas s'il y étoit une 
fois. 

Le CalifFe & fbn Confèil fe 
mirent à pleurer , voyant par 
la dureté de ces conditions , 
qu'il n'y avoitpoint de remède 
à leurs maux. Tarare en fut at- 
tendry 3 & s'adreflànt au Calif- 
fep Sire, dit-il, je connois un 
lljpiime qui feroit capable 
de fournir la première deman- 
de s'il Tentreprenoit. 

Quoi , dit le Califïe , peindre 
ma fille ? & qui eft le fou qui 
oferoit entreprendre une cho- 
fe impoffible ? 

Tarare , répondit l'autre; 
Tarare , dit le Califïe , Tarare , 
dit Je Sénéchal avec tout le 

C 
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Conleil , & Tarare enfin s'é- 
crièrent tous les galopins , qui 
, joiioient dans la Cour du Pa- 
lais. 

. Sire , dit le Sénéchal > s^il- 
l'entreprend, il en viendra à 
bout5 Se quand celafèroit, dit 
le CalifFe , qui entreprendra le 
lefte? Moy , dit le téméraire 
Tarare i mgis à condition que 
Iprfqu'on me nommera par hg^, 
zard^ on me laiflera en repos , . 
fans le renvoyer mon nom 
les uns aux autres, comme au- 
tant d'échos, & que quand la 
Princefle fera dans l'état que 
vous la fouhaitez , il lui lera 
permis de choifir tel Epoux 
flu il lui plaira. 
. Le CalifFç lui en donna fa. 
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parole , <& le Sénéchal qui ai- 
moic à travailler, lui en expe-* 
dîa des Lettres Patentes. 

On étoit en peine de la ma- 
nière dont il s'y prendroit pour 
peindre ua vifàge qu'on ne 
pouvoit regarder fans en mou- 
rir , on en fut bien-tôt éclairci. 

C'étoit un homme qui avoic 
beaucoup voyagé, & qui trou- 
va dans les curieufes remar- 
ques qu'il a voit faites fur cha- 
que Pais, que dans celui de» 
Eclipfès les gens du Pais ne 
faifoient que teindre un mof-^ 
ceau de verre de quelque cou- 
leur fbmbre , pour regarder 
impunément le Soleil. 

Il fe fît fur C€tte idée des 
lunettes d'un verre fort ob^ 

Ci) 
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icur, & les ayant cflay ces con» 
tre le Soleil en plein midy , il iè 
rendit chez Luyzante avec ce 
qu'il falloir pour la peindre. 

Cette témérité la lurprit, âc 
ipour l'en punir, elle ouvrit tant 
qu'elle pût (ks beauxyeux,imais 
ce fut en vain ^ car après avoir 
çjcaminé toutes les nierveilles 
de fa beauté à Tabry de fès lu» 
nettes , il fe mit à la pçindre. 

Perfonnç dans cet art ne le 
furpafToit, quoiqu'il n'en fit 
pas profeiîion. Son goût étoic 
de Ja dçrnicre déliçateiîe pour 
tout j mais perfonne ne iè con- 
npi0bit fi bien ep beauté, ce» 
pendant celle dç Luyzante ne 
^Ç point daiîsfon cœur le pro- 
grès qu'il' îiyoit çv^, fa tailla 
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étoit moins parfaite que fon 
vifàge, cela le garantit quel-^ 
que- tems , mais il fallut céder 
à la fin. Ce fût alors qu'il mit 
en ufàge tout Tagrément de 
fon efprit pour lui plaire? elle 
ne fut pas inienfible aux loiian- 
ges qu'il donnoit à ià beauté » 
tandis que fous prétexte de Té- 
:gayer pendant une occupa- 
tion ou la vivacité s'afloupit 
d'ordinaire, il lui faifbit des 
récits fi agréables de fès voya- 
ges , qu'elle l'aurbit écouté 
toute la vie. Le peu de bril- 
lant de fa figure n'empêcha 
pas celui de fon efprit de faire 
le même effet , que s'il eût été 
le mieux fait de tous les hom- 
mes. 

II) 
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Elle Taima donc, & fut fâ- 
chée quefbn portrait fut fl-tôc 
fini 3 mais, elle le fut bien plus , 
quand il fallut partir pour une 
avanture aufli périlleufe que 
celle qu'il entreprenoit. 

Elle lui dit en partant, qu'il 
alloit travaillerpour lui-même, 
en s'expofant pour elle 3 puif* 
■que s'il réufliflbit , il lui Jferoit 
libre de le choiiir un Epoajx., 
^.s'il ne réuffiflbit pas., qu elle 
4ien choiliroit jamais. 

iEn ces temps-là dès qu'une 
teautréJe lentoit de bi teijndrefle, 
jeUe le hâtoit;de le dire ; & \e$ 
Princefo en étoient tout auflî 
^M^fféeS'qti.e les autres j Tarare 
fe.jettadixou douze fois aies 
pieds , pour lui .marquer un 



< 
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tfanlport qu'il ne fencoit pas, 
il s'étonna de trouver fbn crfeuf 
il peu rempli de fon bonheur, 
Car il lenioit bien qu'il n'aimoit 
|>as tant qu'il le dilbit. 
'-*■ Le Portrait de Luyfante, 
•fut 'l'admiration de toute la 
Cour j il étoitftvivement peint, 
^u'ôn avoic peine àfbj^tenir lès 
^égards , quoique ce ne fut 
^qu-'en peinture. Tarare déeou- 
<VTit,au Càliflfe le feeret dont 
îl s^étôit ièf vi pour peindre m 
-Fille , •& im -lai^ jfes lunette^ 

t * 

•pôû* la voir de fei9:^s^Qn temps 5 
•lui recommandant que- ce fék 
Varement, ;dé ftoli'ke^ltfën^ 
*hais4é CâH^ ne préfe pas 
<ie cfit avis , M&^'S^éi ^trou^, 
irial. — . •• ^Or- ■-'■■^ - '] 

Cmj 
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; On lui offrit pour faciliter 
ion entreprife, , de l'argent , & 
même des Troupes j mais il 
refula l'un & l'autre , fè reconi- 
manda feulement à la fortune, 
& fe mit en chemin fans autre 
fecours que celui de fon coura- 
ge j & de Ion induilrie. 

Tant qu'il fut fur les Terres 
^le Cachemire, ce ne fut que 
Plaiiir > les Fleurs naifToientibus 
fes pas 3 les Pêches Sç les Figueis 
lui tomboient dans la' bouche 
.dès qu'il levoitla tèce,} le^ Me- 
lom l^s plus ^ares s'offroient à 
lui de tous cotez j un Princems 
continuel rendoit l'air doux, 
;^:leCiel fèrjpn. Avoit-ilbefoia 
jde repos ?,up ;yafte Oranger lui 
preientoit, ( le long d'un 0OU7 
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lant Ruiflèau, ) fon ombre., 
fraiche & délicieure, tandis 
que les OyleauxTendormoienc 
par les airs du monde les plus 
tendres 5 car il n y a voit pas 
un Hofîîgnol dans tout le 
Royaume qui ne fçût la Mufî- 
que, ni une Fauvette qui ne 
chantât à Livre ouvert j mais 
dès qu'il eut paÛe les Monta- 
.goes qui enferment de tous 
.cotez ce ctarmant Païs > il ne 
.trouva que des Délerts , ou d&s 
JBois^gleins de Bêtes fi fauvà- 
ges , que les Ty grès & les Léo- 
pards ne jpDDt que des Moutons \ 
auprès d'elles. • 
, . Il falloit pourtant traverfèr 
ces Forêts pour arriver à la de*- 
meyre de Denciie; . 
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On eût dit que ces maudites 
'Bêtes Tçavoienf fon defTein > 
car au lieu de prendre la peine 
de venir à lui , elles ne firent 
que s'étendre à droite 8c à 
gauche , trois Hydres , dix Ry- 
noceros , Se quelques demies 
douzaines de Grîftôns ie nfii- 
ïent fur fon -pàf^age.^ ; 
^ FI fçavoit aflèz-bien'iy Guerrej 
•àinfi, après avoir exhibé leur 
'contenance , il jugea de leur 
'deirein, Se comme la partie 
n^étoit pas égale , il eurrecours 
au ftràtagêmc- ' ' '• 

ir attendit que 'la liuit fut 
venue , faifant bon guet aiitotit 
de fon camp 5 &. environ vers 
la féconde veille , ayant fait un 
fagot des branches lés plus 
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fcîches. qu'il pue trouver, il y 
mit le feu avec un fulil , le mit 
au bouc d'une longue perche. 
Se marcha droit aux ennemis > 
il fèntoic bien qu'il n'aimoic 
:pas a(Iez,pour oièr invoquer 
la belle Luyzante 3 ainfî fans fè 
recommaijider à fa Divinité, le 
fief Taraiè donna tête baifTéç 
dans , une des plus rudes avai^- 
•turcs qu'on put tenter. 

il n'y a point de Bêtes fàu.- 
vages qui foient à l'épreuve 
jdu feu j dès que celles-cy vi- 
rent la lusur du fagot ardent.» 
fiUesconîfnencerent à s'ébran- 
ler y il s'en apper^ût , poufla de 
. grand cris , & les ayant écar- 
tez , id:{è trouva hors du Boisa 
Japointe du jojlr. 
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Il n'ofà fe repolèr près d*aft 
lieu fi dangereux , quoiqu'il en 
eut grand befoin > le Soleil fè 
levoic , & fès premiers- rayons 
lui firent découvrir quelque 
choie de brillant au milieu d'un 
petit (entier , il fui vit ce lèntier , 
mais après avoir long temps 
marché pour arriver à ce qu'il 
^oyoit, cela'lui parut toujours 
à la même diftance > il fut.eon- 
traint de s'affeoir de chagrin 
& de laffitude, & dès qu'il fût 
iur l'herbe , ce qu'il a voit vu 
5'éleva dans l'air , & le plus 
bel Oyfeau du monde le vint 
pofer fur un Buififon , à quatre 
, pas de lui. Les plumes de fès 
^les étoient or & azuré , le 
refte couleur de feu & blanc > 



DE Fleur d*Epine 37 
ion bec Se fes ongles; étoient 
dor^ il avoit la figure d'un Per- 
roquet , hors qu il paroilîoit un 
peu plus gros. 

Tarare qui le confideroic ta- 
tentivement, fut charmé de fa 
beauté , quelque choie de plus 
que la curiofité le preflbit d'en 
approcher, mais il eut peur 
qu'il ne s'envolât. 

Le Perroquet n'y fbngeoit 
pas V car après avoir quelque 
temps cherché dans le Buijffbn , 
il en tira un petit f^c qu'il mit 
à terre ; & l'ayant délié fort 
adroitement, il en ibrtit une 
pincée ou deux dQ d^U qu'il 
£e mit à becqueter^ après l'avoir 
éparpillé de les pieds. 

perroquet, mon cœur^ ( dit 
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Tarare , ) n^en mangez pas ,ce- 
la vous fera mal, le Perroquet 
fît un éclat de rire , en le regar- 
dant pourtant fort ferieufe- 
ment : Mon Dieu ^ pourfui vie 
Tautre, que voilà un aimable 
Perroquet ! mais que dis-je un 
Perroquet ? c^eft un Phénix. . . 
Tarare >( dit le Perroquet ^ )• 
& s'envola. 

Tarare Tayant perdu de vûë 
ramafia le fac de lèl, & fe mit 
en chemin le long du fentier où 
il étoit, il efpera que TOyfeau 
reviendroit àlui, puifqu'il em- 
portoit fa nouriture. Je ne com-^ 
prens pas , difoit-il, ce qui peut 
l'avoir effarouché 5 mais d'où 
vient que jufqu'aux Oyfeaux 
tout répète Tarare dès qu^on 
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lentend prononcer, celui-cy 
Ta pourtant dit de lui-même .: 
Mais pourquoi me fuis-je avi- 
ie.de le prendre en quittant le 
mien , eft-ce pour Tavanture 
des Pyes, mais perfonne ne 
m'en croir-a, quand je la conte- 
rois toute ma vie , & je ne fçai 
fi je la dois croire moi-même 
qui Tai vûë. 

Il marcha la plus grande par- 
tie du jour par des lieux fteriles 
& ihhabitez , s'entretenant de 
mille différentes penfées , auf- 
quelles Luyzante avoit fouvent 

part ;> mais elle n'occupoit point 
Ion fou venir par fes longues & 
agréables rêveries où Ton aime 
à ie perdre , quand ^n aime 
pafîïonnément5 dans les beaux 
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Châteaux en Tair^ où- les fou- 
haits font incomparablement 
mieux logez que le bon fens. 

La nuit approchoit, il n'en 

pouvoit plus delaffitude , & de 

îaim, lorfque tournant les yeux 

de toutes parts, il apperçût une 

méchante Chaumierç au milieu 

de quelques Broflailles, il y 

trouva un bon petit Vieillard 

& fa Femme , du refte toutes 

les apparences d'un tritte repas, 

& d'un mauvais gifte } mais 

ayant bien autre choie dans la 

tête que le fafte , ou la bonne 

chère , il relblut d'y pafîèr la 

nuit , il fut bien reçu , car il 

leur donna plus d'argent qu'il 

n'en eût falu pour achepter 

tûute la Maifon ^ le Fils du lo^ 

gis 
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gis arriva bien tôt après; jeune 
Gentilhomme auffi délabré 
^u*on en pût yoin 

Il ramenoit deux mifèràbles 
Chèvres , qui le mêlèrent à la 
Compagnie, n'y ayant point 
d'autre appartement pour el- 
les. Tarare prit de ces pauvres 
gens tout ce qu'ils lui purent' 
donner de lumière pour l'éntre- 
prife qu'il méditoit > dès que' 
le jour parut , ayant changé 
d'habits avec le Fils, il s'en 
couvrit 3 le mit une emplâtre 
fur la moitié du vilàge , achepta 
les chèvres ) ôc fâhs oublier ion 
fac de lel , fe mit en campagne > 
a adreffa lès pas devers l'en- 
droit qu'ort lui dit à peu -près, 
gu'il verroit le Palais de la Sorv 

D 
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çi^re > mais ces Hôtes lui 
çonlêillerenc de ni pas aller , 
a moins qu il n'y eut bien af- 
i^re. 

Il n eut pas marché long- 
tpms, qu'il entendit une efpece 
d'harmonie , qui devenoit plus 
mélodieufe, à mefure qu'il en 
approçhoit : il fe douta de ce 
qjai la caufoJt3 & chaflant en- 
core quelque tems les Chèvres 
Rêvant lui , tandis qu'il obier- 
yoit tout Ce qu'il y avoit aux 
environsjil s'arrêta dans un petit 
Bc cage, au travers duquel cou- 
loit un agréable ruiflçau. 
. Le voifinage d'un lieu dan- 
gereux,,. <& l'approche d'iinç 
avantfire téméraire., lui caufè- 
lept quÊilques réflexions.) ces^ 
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réflexion^ j, quelcju'émotion j 
mais ni <y?aintCi, ni fepentir.- ;' 
Il iè xiifeit fans cefle. 

Ce ri'eft rîen qu'entreprendre à mblns 
*b'ue Ton n'achevé , 

Et quand je devrpis fuccomber 

Il eft beau qu'un mortel, à Luyza^ç? 
_s'éleyc;~: . . ; . » 

. 1 1 «ft fcçau «lêi^e d'en' tpmtrer * 

Et un moment après , 



Si je l'entreprens en vain , 



) 



) 



Je ne fçaurQi$,péi;ir , pour un pips J)'eau 
deffein. "^ • : •♦ 

• Tandis qu'il' fe fortifioi t'dSiS 
pat toutes hs magnàninMCé^ 
tf Opéra ,,- qrfi lui vénoiènf ^tï 
tèteyïl «Vit arriver une përfôçfië 
qviisIeii»pâfâ>detopt€ fori^CiëeiP 
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jtÎQp. A.ia fraîcheur , on Teôc 
pril€? pour l'Aurore d'un jour 
d'Eté >,à fa taille , pour la mieux 
faite des Déeflesj ^ par fa gra* 
ce , pour toutes les Grâces af- 
fèmolées dans une perfbnne. 

Elle etoit très-fimplement 
vêtue j mais un arrangement 
naturel , que foutehoir un air 
de propreté , 'la paroit telle- 
ment en dépit de fès habits j 
qu'elle lui parut une Princeflè 
déguiféè. 

' Il la regarda trois fois , de- 
puis \zs pieds jufqu'à la tête j, à 
mçfure qu'elle, àVançoit vers' le 
Rjyjfeauy & trpjs îbisii jura 
IQjuç basy qu'il n'^voit;j«Mîîais v4 
4e.pied;!rn bien tournez,, ni taiiç 

4'iagrémfint. que .to* la 4igur« 
gu'ÏIs ioùtenoient. 



j 



DB El^uh D*EprNE. 4^ 
. Il fè déçcnirna , faiiànt fèm- 
blant dft fiiivre fss Chèvres 5 
elle remplit une cruche qu'elle 
ayoic apportée , s'aflit au bord 
jdu Ruiffeau, joignit les naains , 
& lè lïîit -à regarder triftement 
le courant de les eaux. 

Il fe rapprocha dans le tems , 
gu^ay ^nt pouffé quelques Ibu- 
pirs , elle fè mit à dire : non ^ 
jamais créature ne fut fi mal- 
heureuse > hélas ! pourfuivit- 
elle y puiique je iuis afîurée que 
mes malheurs ne changeront 
que pour augmenter, comment 
puis- je me rélbudre à vivre ? El- 
le s'arrêta quelque tems après^^ 
<^tte réflexion 5 mais ce ne fut, 
que. pour pleurer : Sz un mo^ 
;B^cnt après , heureux Oiièaux,^ 
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difbic-elle , qui h'avez à^ci^ain- 
dre que les Elérnens ^ les hom- 
mes & d'autres Oiieauxi/qui 
vous font une guerre conti- 
nuelle , du moins jomfïez-vous 
de la liberté, malgrétoutes voi 
allarmes , & vous n'^êtes pas 
condamnez à la vue. éternelle 
de ce qu'il y a dé plus aflErëuk 
au moîide. - - 

Elle répandit de nouvelles 
larmes en achevant 5 & après 
s'être kvéé le vilage & leJ 
mains , elle prit fa cruche , Sc 
s'en alla. 

Tarare Tavoit attentivement 
examinée j fans qu'elle çfft pris 
garde à lui j il avoit -trouvée' 
pcrfbnne toute chatmante {'Se 
à foii ài'r- î'4l-tï^uva ijiifdte^ 
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avoit l'efprit naturel , l'humeur 
douce, le copurfincere, & ce- 
pendant l'ame aAèz fiere. Ce- 
toit trouver bien des chofèsen 
un moment,cepend.ant il ne s'é- 
toit point trompé : il n'eut pas 
de peine à deviner qui elle étoit. 

Il paiîa la journée dans ce 
Bocage , comme il lui plûtj 
& la nuit étant venue , il y laiJP» 
ia fès Chèvres, & s'avança dans 
la Plaine pour y faire quelque 
découverte. 

Plus ilalloit en avant , moins 
il fçavoit où il alloit : il eut, er- 
ré |ong«-tems de cette manière , 
il mi éclat foudain de lumière 
iîê lui eût fait déçQuvrir une 
grande Mailbn pl»tte,à deux 

çQQt pa§ de.hû: ççjte lunaier© 
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étant difparuë , il ne laillk paà 
de parvenir , en tâtonnant , à 
cette M ailbn : il ne doiita point 
que ce ne fût celle de la Sor- 
cière , Se n^ jugeant pas à pro- 
, pos de fc préfenterà la porte, 
il grimpa fur le toît le plus dou- 
cement qu il pût. 

Elle n étoit couverte que de 
paille -, & ayant prêté l'oreille 
quelque- tems fans rien enten- 
dre , il écarta le plus délicate- 
ment qu'il pût ,1a paille de l'en- 
droit où il étoit, & par l'ouver- 
ture qu'il venoit défaire, il- vît 
l'horrible Dentiie , qui en mar- 
motant quelques mots barba- 
res, jettoit des herbes & desra* 
cines dans une grande chau- 
dière qui étoit Xur le feu -j eUe 

remuoiç 
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ïemuoit tout cela en rond ,' 
avec une dent qui lui fbrtoit 
de la bouche Se qui avoit 
deux aunes de long y après 
qu'elle eût quelque-tems tour- 
Dé toutes {qs drogues , elle y 
jetta trois crapaux & trois 
chauves-fouris , & iè mit à 
dire , 

Par mon Chapeau , par ma Jument , 
Par ma fureur , par ma malice , 
Achevons cet' enchantement ; 
C'eft pour déplumer mon amant. 
Qu'il faut que mon pouvoir s'unifTe. 

Son amiant, grands Dieux ! s'é- 
cria Tarare , il faut que ce foit ^ 
quelqu'un de ces .Monftres 
qui m'ont voulu arrêter dans 

E 
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le Bois j cependant la Sorcière 
mettoic de tems en tems un 
doigt darts la chaudière, qui 
avoit un ongle prefqu'auflî. 
long que fa dent > c'étoit pour 
prendre de cette belle compo- 
fition qu'elle goûtoit , pour 
voir comment alloit le lorti- 
lege. 

Au-^ coin du feu étoit un 
petit Monftre fi laid & fi boC- 
lii , qu'il faifoit encore plus 
peur que fa mère. 

La belle que Tarare àvoit 
vùë dans le petit Bois , étoit 
à genoux devant ce Monftre 
& avec les bras de neige , 
& les mains d'y voire , elle la- 
yoit les pieds les plus crafleux 
& les plus infâmes que jamais 

on ait lavez. 



DE Fleur d'Epine, yt 
Tarare vît bien qu'acné s'en 
défefperoit. Se n'en étoic pas 
moins défefperé. Dentiie s'é- 
tant apperçûë que la pauvre 
fille pleuroit, leva fa grande 
dent, & la regardant de tra- 
vers i malheureufe , dit- elle , 
ofes-tu bien fervir de fi mau- 
vaifè grâce celui qui dans deux 
jours fera ton mari , au lieu de 
remercier le Ciel d'être au fils 
de Dentiie , Se de pofleder un 
tel époux ? 

Tarare ne pût s'empêcher 
de treffaillir à ces paroles , la 
Sorcière leva la tête à ce bruit. 
Se lui defcendant au plus vîte 
de peur d'être fiirpris, rega- 
gna le petit bocage du mieux 
qu'il put j il y pafTa le refte 

Eij 
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de la nuit à fbnger à ce qu^il 
venoit de voir, & à méditer 
fon entreprife. Le matin fui- 
vant ramena la belle fille au 
bord duruifleau. 

Elle y revint avec tous fes 
charmes, toute fa douleur, & 
( par-delTus tout cela ) avec 
de vilains habits crafïëux. Se 
du linge fort falle qu'elle fè 
niit à laver , en pleurant de 
tout fon cœur. 

Cette féconde vùë au bord 
du même ruiffeau , augmenta 
I3 compaffion qu'il avoit eue 
pour ellej &lui fît fentir qu'il 
îiuroit bien- tôt befoin de la 
fienne. Elle étoit penchée vers 
le ruifTeau , en lavant cçs vi- 
feines hardes, elle paroi^biç 
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d'un défepoir à s'y précipiter, 
s'il y eût eu de quoi la noyei*. 
La poftureoù elle étoit, laifla 
Voir à Tarare la gorgé du mon- 
de la mieux formée y il en loùà 
le Ciel, fans ofer pourtant fe 
flater qu'elle lui feroit jamais 
de rien. 

Il crut qu'il étoit temps de 
{k découvrir à elle 5 mais avant 
^ue de lui parler il voulut at- 
tirer Ion attention^ & tirant 
une Flûte de la poche, il fe 
mit à joiier un air afTez tour 
chant 5 il ne peignoit pas la 
moitié fi bien qu'il joiioit dç 
la Flûte , & c'eft tout dire. 

Elle tourna les yeux avec 
furprilè vers lui ; fa figure , &; 
fa manière de joiîer ne s'accor-^ 

"1 
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doient pas j quand H s'appef- 
çût qu'elle l'écoutoit, il fie 
Semblant de fuivre lès Chèvres 
qui s'éloignoient : Non , dit- 
elle , quand il eut cefTé. de 
joiier, l'harmonie de Sonante 
n'eft pas fi agréable j qu'il eft 
heureux, ( pourfiiivit-elle , ) 
ce pauvre , qui paflïe fa vie à 
garder des Chèvres ! Helas, 
tout mal-autru qu'il eft, je 
voudrois de bon cœur être ce 
mifèrable ! Mais , que vient-il 
faire fi près d'un lieu détefta- 
ble, puilqu'il ne tient qu'à lui 
de mener plus loin Ion chetif 
Troupeau ? Que vient-il faire 
auprès de la demeure de Den- 
tiie. ,, . . . Il vient vous en dé- 
livrer Belle Fleur-d' Epine, dit- 
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ï\ , en s' approchant d'elle touç 
d'un coup. 

Elle en fut fi furprifè , qu'elle 
penfà s'évanouir ; mais il ne 
lui en donna pas le temps : Oiii, 
dit-il, je vous délivrerai, ou 
j'y perdrai la vie. Helas , dit- 
elle , en le regardant avec at- 
tention , pauvre Garçon que 
tu es, tu peu mourir, mais tu 
ne fçaurois me fauver , puiil 
qu'il faudroit pour cela me 
dégager de l'elclavage où je 
fuis j & que cela eft impoffiblci 
Tu me vois occupée du plus 
dégoûtant emploi du monde , 
cependant j'y paiTerois de bon 
cœur ma vie, fi je n'avois à 
craindre quelque chofe de plus 
effroyable, mais on veut quo 

uij 
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j'époufe le Fils de Dentiie. 

Je fçai tout cela, liji dit Ta- 
rare, & je vous en fauverai. 

Elle regarda tout de nou- 
veau un nomme qui parloit 
avec tant de confiance, &qui 
paroiflbit tout fçavoir 5 il n'a-- 
voit eu que le plaifirde la voir, 
& n'avoit pas encore fenti ce- 
lui d'en être regardé 5 il le pre? 
fera dans fon ame à tous ceux 
qu'il eut jamais eu : il ôta Ion 
emplâtre pour paroître moins 
défiguré i je ne îçai s'il fit bien , 
cependant fi elle ne fut pas 
fort touchée de ion vifage, 
elle s'accoûtumoit afifez à fa 
manière de parler. Il lui dit, 
que n'étant pas ce qui lui pa- 
foilToit^ il avoit entrepris de 



j 
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Tenlever , Elle , le Chapeau 
Lumineux, & la Jument So- 
nante> qu'il avoit entrepris tout 
cela pour le fervice d'une Prin- 
cefle , qui paflbit pour la mer- 
veille du monde, & dont il 
commençoit à ne fe plus fou- 
venin Quel moyen, difoit- 
il , de s'en fou venir quand on 
a vu la charmante Fleur d'Epi- 
ne , c'eft elle qui fera déformais 
lobjet de toutes mes entre- 
prifes. 

Elle ne parut point ofFenfée 
de là déclaration, ni choquée 
du facrifîce > dans le peu qu'ils 
eurent à refier enfemble , Ta- 
rare fut confirmé dans tout ce 
qu'il avoit d'abord jugé de fon 
eiprit & de its fentimens > i| 
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la conjura de fe fier à lui de 
tout ce qui regardoit Texecu- 
tion de ion entreprife : il ne 
lui demanda que de confentir 
à ce que propoferoit un honi- 
me, qui choifiroit deux ou 
trois cens mille morts, plutôt 
que de TofFenfèn 

Il s'informa d'elle précife- 
ment où étoit TEcurie de So- 
nante 5 il fçût qu'on ne fe don- 
noit pas la peine de la fermer, 
n^ ayant pas d'apparence 
qu'on pût voler une Jument, 
qui ne faifbit pas le moindre 
mouvement (ans qu'on l'en- 
tendit, & dont l'harmonie de- 
vénoit bien plus éclatante , dès 
qu'on la fortoit de l'Ecurie > il 
n'en demanda pas davantage ^ 
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elle n'ofa refterplus long-tems> 
& loriquilsfe feparerent, elle 
le regarda tout auffi long-tems 
qu'elle pût. 

Dès qu il Teut perdue de vûë> 
il le recommanda lerieufe- 
ment à ufte Fortune qui ne Ta* 
voit pas encore abandonné, à 
une induftrie dont il avoit plus 
befbin que jamais, & à toute 
la fermeté de fbn courage. Il 
fentoit bien qu*il étoit infpiré 
par quelque choie au-deflus 
de Tadrefle & du bon lens , il 
s'imagina que c'étoit fa nou- 
velle paffion j mais c'étoit tout 
axitre choie : cependant bien 
relbiu de fuivre tous ces mou- 
vemens inconnus , il commen- 
ça par foufleter de méchans 
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petits coquins, qu'il vit venir 
avec de la glu , pour prendre 
les pauvres petits Oyfeaux, il 
leur ôta cette glu, de peur 
qu'ils ne s^en lervifïènc en (on 
abfènce , & à Tentrée de la 
nuit il s'achemina vers TEcurie 
de Sonante , portant Ion petit 
lac de fel , & la glu qu'il avoit 
prife aux petits Garçons. Bel 
équipage pour une entreprife 
comme la fienne. Belles armes 
pour le garantir du pouvoir 
redoutable d'une Sorcière, à 
laquelle il vouloit ravir tous lès 
tréfors. 

Un bruit mélodieux le con- 
duifoit droit à la Jument So- 
nante 5 il y arriva comme 
elle venoit de fê coucher. C'é-« 
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toit la plus belle, la plus douce 
ôc la meilleure bête du mon- 
de. Il la carefTa doucement de 
la main, en la faliiant 5 elle en 
fut fi touchée qu^elle lui auroit 
donné fa vie j car elle étoit ac- 
coutumée à ne voir que le Fils 
de la Sorcière , qui lui donnoit 
à manger,& qui Ibuvent la mal- 
traitoit , outre qu'il étoit fi hor- 
rible , que bien fouvent elle eût 
mieux aimé jieûner , que de le 
voir. 

Quand il la vît dans cette 
difpofition , il remplit toutes 
fes ibnnettes Tune après l'autre 
avec du fumier , & les couvrit 
de cette gluë qu'il avoit appor- 
tée pour empêcher de le dé- 
boucher. Quand cela fut fait , 
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la gentille Sonante fè leva d el- 
le-même pour voir s'il n'y a voit 
plus rien autour d'elle qui put 
faire du bruit. 

Tarare réitéra les careflès, 
la fèlla-, lui mit fa Bride , & la 
laiflant à l'écurie s'achemina 
vers la demeure de Dentùë. Dès 
qu'il y fut, il le pofta fur le toit 
avec les nqtêmes précautions 
que le jour d'auparavant 5 il ne 
fçavoit pas pourquoi ce fac de 
fel étoit entre les mains , quel- 
que part qu'il pût aller > mais 
il s'en aperçut bientôt. Il vit 
par la même ouverture , à peu 
près les mêmes objets 5 lîors 
que la pauvre Fleur - d'Epine 
lui parut encore plus malneu- 
reufe 5 car la première fois elle 
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ne faifoit que laver les pieds 
de Dentillon j mais alors le pe- 
tit monftre , après lui avoir vou- 
lu faire quelques amitiez , fur 
le pied du prochain mariage , 
fe mit à grogner comme un co- 
chon de ce qu'elle aivoit la har- 
diefle de rebuter Ces famiiiari- 
tez. 

La Sorcière la força de s*af- 
fèoir au coin du feu , tandis que 
Dentillon étendu auprès d'el- 
le , mit fa tête fur (es genoux , 
Se s'endormit. L'infortunée 
Fleur-d'Epine n'ofa témoigner 
rhorreur qu'elle en avoit 3 mais 
elle ne put retenir des larmes , 
qu il falut encore cacher à la 
Sorcière. 

Taxare fentoit toutes fes af- 
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fliélions 5 Dentuë toujours at- 
tentive à fes fbrtileges, en re- 
muoit la compofition avec fa 
grande dent jufques au fonds 
de la chaudière. Elle y jettoit 
de tems en tems quelque nou- 
veau poifbn , en répétant ce 
qu'elle avoit dit la nuit précé- 
dente. Tarare voulut y mettre 
quelque chofe du fien, & de 
l'ouverture de la chenciinée , il 
y vuida fon fac de fel. La Sor- 
cière ne s'en aperçut, que 
lorfqu'elle voulut en goûter 
comme la première fois , elle 
treflaillit, en goûta pour la fé- 
conde fois ^ & trouvant que le 
maléfice étoit gâté , par un in- 
grédient qui n'y convenoit apa- 
lemment pas , elle fit un cri 

fi 
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fi aflBreux , qu on eût dit que 
quinze mille chathuans avoienc 
criez à la fois. 

Elle ôta promptemeftt for» 
chaudron de deflus le feu , & 
donna un IbufBet à l'innocente 
Fleur - d'Epine y elle en penfa 
tomber à la renverfe , en réveil-», 
lant Dentillon , il lui en donna 
un autre pour Tavoir éveillé. 

Tarare qui en étoit témoin 
crut avoir reçu cinquante fôui& 
flets, & autant de coups dé 
poignard dans le cœur. Sa co^ 
1ère prit le defîus de fa pruden^^ 
ce : il s'alloit perdre pouriJa 
vanger, fi Dantiie aprés'avoir 
loiié fon fils d'un fi noble reA 
fentiment, ne lui eût ordonné 
d'aller chercher de l'eau :dfci 

F 
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f uiilèau. Va , mon mignon , di- 
fcit-elle , cette vilaine bête 
prendra mon chapeau pour t*é- 
çlairer -, je l'y enverrois bien 
toute feule , fi ce n'eft qu'il n'a 
aucune vertu , que , quand il 
t& fur la tête d'une fille. Se 
qu'il ne faut pas que celle qui 
le porte, porte autre chofe : 
va , mon fils , prends la cruche , 
ne crains point les elprits , ils 
n'ofèroient < approcher quand 
le Chapeau luit j & je te pro- 
mets que tu époulèras cette 
gueule qui fait tant la difficile , 
diés.que tu feras de retour.: 
. Oiii-dà , j'y confeni , dit Ta- 
rare en defcendant, pourvu que 
ce ne foit qu'à fon retour : il 
fie s'avilà pas de dire cela touc 
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haut. Dès qu'il fut à terre , U 
courut en toute diligence fe 
pofler entre la MaiTon & le 
Ruiâèau > à peine y fut-il , qu'il 
vît tous les lieux d'alentour 
éclairez comme en plein midy : 
la charmante Fleur d'Epine fut 
le premier objet qui s'of&it à 
lès yeux 5 elle lui parut 11 bril« 
lante , malgré l'éclat de ce Cha- 
peau , qu'il lèmbloit que ce fût 
elle qui lui prêtât fa lumière. 
Le petit Monftre qui l'accom- 
pagnoit , iè traînoit à peine Ibus 
le poids d'une cruche vuide > 
le petit vilain ne le contentoic 
pas d'être boflu pour faire hor- 
reur , il étoit boiteux comme 
un chien, & fi petit, qu'il avoic 
vainement eflayé de prendre 

Fij 
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fa belle Maîtrefle fous le bras; 
jamais il n'avoit pu atteindre 
qu'à lahauteur de f àpocheril s'y 
étoit attaché^ fe traînant après 
elle du niieux qu'il pou voitjcar 
Dieu fçait les enjambées qu'elle 
faifoît , pour s'en dépêtrer ; ion 
coeur battoit fi^fort de crainte, 
& d'elpérance , qu'elle n'en 
pouvoit plus lorfqu'elle vint à 
ïendroit où Tarare l'attendoit; 
fa vue la fit tréfaillirj elle rou- 
git, & pâlit un moment après : 
je ne fçai fi il vit (qs différentes 
agitations, ni comme il les ex- 
pliqua s'il s'en apperçût ; mais 
après l'avoir raflurée , fe faifif- 
fànt de Dentillon^il lui enve- 
loppa toute la tête dans fbn 
mouchoir , & après l'avoiç 



DE Fleur d'Epïne. 6^ 

chargé Ibusfbnbras^comme on 
enle veroit un barbet^il donna la 
main à Fleur d'Epine, & s'avan- 
ça vers TEcurie à grands pas. 

Il y trouva Sonante dans le 
même état qu il l'avoit laîflee. 
Il inftruifit Fleur d'Epine de fon 
deflein en peu de mots; elle 
étoit fi éperdue, qu'elle aprou- 
va tout fans rien entendre; j'ai 
une frayeur, difoit-elle ; je ne 
crains plus pour moi feule , & 
c^ell avoir trop à craindre : vous 
avez déjà tant fait , que je de- 
vrois me rafïurer fur ce que 
vous me dites; pour cela fau- 
vons-nous en diligence , puif- 
qu'il n'y a que cela qui nous 
puiffe fauver ; mais que ferez- 
yous de ce petit Monftre ? Je 
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î'écorcherai tout vif, dit-il , 
pour la peur que vous avez eu 
de l'époufèr , & pour le fbuflet 
qu'il vous a donné , fi ce n'eft | 
que fà mère ne feroit pas fi af- 
fligée de cette douce (mort , 
qu elle le ièra de celle que je 
lui prépare. 

La généreufe Fleur d*Epine , 
qui ne pouvoit confèntir à d'au- 
tres cruautez , qu'à celles des 
beautez féveres envers les ten- 
dres amans , fè préparoit à de- 
mandergracepourlemiférable; 
non , lui dit Tarare , ne fbyez 
point allarmée, tout le mal que 
nous lui ferons , n'ira qu'à être 
bien à Ton aifè , tandis que nous 
ferons expofèz à la fatigue : je 
vous prie même de lui laifTèc 
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quelque faveur pour fe fouve- 
nir de nous ^ puiîqu'il perd TeA 
pérance de vous avoir pour 
femme j permettez qu'il porte 
votre coëfFure , en attendant 
rhonneur de vous revoir. 

Fleur d'Epine ne fçavoit ce 
que cela vouloit dire; mais el- 
le trouvoit qu'il n'étoit pas trop 
de faifbn de plaifanter dans une 
telle conjonélure ; pour le pe- 
tit Dentillon dès qu'il en fût 
coëffé , foii vifage parut plus 
déteftable ; il avoit entendu la 
menace de Técorcherie , Se 
quand il vitqu'elle n'aboutiflbic 
qu'à porter la CoëfFe de fa Mai- 
treffe, il £è crue fkuvé. 

Mais Tarare lui ayant lié Jes 
pieds & les mains , & fouré ai^ 
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ièz de foin dans la bouche pont 
Tempêcherde crier; il couvrit 
tout fon corps de foin , de ma- 
nière qu'on ne lui voyoit que 
le derrière de la tête a0ez pro- 
prement coëfFée. 

Cette cérémonie achevée 
après avoir careffe Sonante , iï 
monta deflus; prit Fleur d'E- 
pine devant lui , le mit en cam- 
pagne, & tourna le dos au 
Palais de la Sorcière. 

Quoique Sonante fut plus 
vite que le vent > elle étoit 
plus douce qu'un Bateau. Ta- 
rare voulant profiter de fa vi- 
tefle lui mit la bride furie cou 
pendant une heure, mais ju- 
geant qu'il avoit faitcinquante 

Eeuës p il fe crût affez loin pour; 

laiflq; 
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laifler un peu prendre halei- 
ne à la Jument j il avoit raiibn 
d'être content, après avoir 
mis à fin une fi terrible avantu- 
re , en délivrant ce qu'il com- 
mençoit d'aimer j il refpiroit 
fans allarmes., & ce qu'il ai- 
moit étoit entre fes bras fans 
pouvoir s'en ofFenfer : heu- 
reufe lituation pour un hom- 
me qui ayant tenté l'en- 
treprife pour la gloire, ve- 
noit de l'achever pour l'a- 
mour. Il n'avoit plus que la 
crainte de ne pas plaire à ce 
qu'il aimoit, & c'étoit bien 
aflèz y il étoit trop éclairé fur 
fon mérite , pour fè flatter 
d'aucun efpoir fur l'agrémenc 
de fa figurç ? ir^e fça\ oit quQ 

Q 



94 Histoire 
trop que fans le lècours de fon 
efprit & de fon amour, il n'y 
avoic rien en lui de fort enga- 
geant ; chaque vûë de Fleur 
d'Epine avoit redoublé (à pat- 
-iion y Se ce n'étoit pas la di- 
minuer , -que de h tenir en- 
tre fes bras , quoique le plus 
Tefpecftueufemcnt -du monde. 
Belle Fleur d'Epine , lui di- 
-foit--il, ( Tentant quelle trem- 
bloit encore ) vous n'avez plus 
Tien à craindre de Dentiie , Sc 
vous n'avez fans doute rien 
qui vous doive inquiéter au- 
près d'un honime dontlesfcn- 
timens pour vous font tels 
qu'ils doivent être. Je con- 
nois tout votre raéfite ,- car 
^j'ofe- dire que perlonne ne s'y 
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cohnoît mieux, inais je noSt 
vous dire que je le fèns juf^ 
ques au fond du cœur j il 
ièroit poiirtant Hen extraor- 
dinaire que cela fût autrement. 
J)cs railons aflez particulières 
m'ont fait quitter mon Pays j 
quand j'en partis , je n'avois qi 
-projet ni defïèin .arrêté , je ne 
fçavois pas trop ce que j'allois 
chercher par le monde , mais 
je ne connois que trop à pre^ 
lient que c'étoit vous 5 ayez 
agréable que je vous amufë 
pendant quelques momens par 
ce récit, 

Fleur d'Epine ne içachant 
que répondre à tant de chof^ 
. qu' on lui difoit à la fois , fe pao- 
jcha doucement .contre lui 

Gij 
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comme pour fe repofer > il at- 
moit bien cette manière de ré- 
pondre y Se fans en attendre 
d'autre, il continua de cette 
.manière. 

Je fuis fils d'un petit Prince , 
dont les Etats font des plus 
petits , mais en récompenfe 
les Sujets y font riches , con- 
vtents & fidels. 

[ J avois un frère, Dieufçaît 
ce qu'il eft devenu } nous n'a- 
vions pas plus de fix ans^ quand 
mon père n&us prit tous deux 
en pjirtiaâ^er, &nous parlant 
comme fï nous avions eu de l'a 
raifon : mes enfans i dit-il , 
comme vous êtes jumeaux le 
droit d'aîncfle ne Içauroit dé- 
cider de la fiicceflion entre 
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vous y cependant comme mes 
Etats font trop petits pour être 
partagez y je prétends que Tua 
de vous deux cède ks droits à 
Tautre, & afin que celui qui 
aura cédé nes^en repente pas > 
î^'ai deux dons à vous accorder > 
dont le moindre pourra faire 
votre fortune ailleurs 5 & ces 
4ons font Telprit & la beauté ^. 
piais comme il faut que cesi 
avantages foient féparez , qvq 
chacun choififle celui qu il ai- 
me le mieux 5 nous répondî-v 
mes tous deux à la fois 5 je de-, 
mandai l'eiprit , & mon freret 
la beauté* 

», 

Mon père nous ayant em-. 
brafTez , nous dit que chacun, 
^uroit avec le temps ce qu'il 
^voir/r^oifi. Giij 
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Mon frerè s'appellôit Phé- 
nix, & moi Pinçon i & fi nous 
avions eu d'autres-freres , je ne 
doute pas qu'on ne les^ eût ap- 
peliez, les uns Merles, les au- 
tres Senfonnets , Rofîîgnols ou 
Sereins, ielot) le nombre; cair 
une desfblies du bon peûcPrin* 
ce étoit celle des Oiièâux y Tau- 
XTQ de vouloir que Xès enfâns 
^appellai&nt Monfiem taon 
pere^ on parlant de lui, ce qu'il 
ne pût jamais obtenir de moi j^ 
mais Phénix lui endonnoit plus 
^ qui! n'en demandoic> cela fiie 
peut--ètre caufe qu'on lui tinc 
mieux parole qu'à moi > car à 
Fâge de dix-huit ans , c'étoit 
ce qu'on avoit jamais vu do 
jplus beau dans notre Sexe > 
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mais pour moi quoiqu'on me* 
flattât fur les gentillefleS de 
mon ^iprit, je regardois cela 
comme ce qu'on die de tous, 
les enfans du monde , quand 
les pères & les mères vont fa- 
tiguant tous les gens de leurs 
hot^ mots ^ & je ne me fèn-» 
tpis qu*aiitant d'eiprit qu'il ei^ 
Êdioit , pour connoître que )e 
II ea avois pas a/Tez. 

Qjioique nos inclinations 
fufijbot diôërentes, jamais il ny 
eut d'union égale à celle qui 
étoit entre mon frerc & moi. 
Je pafïôis mon temps à lire tous 
les Livres que je pouvoisattra-t 
per bons ou mauvais , je diftin-» 
guai bientôt les uns des autres, 
^ me trouvant réduit à un aSkzi 
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petit nombre , je fus prefque 
fôché d'une délicateffe qui re- 
tranchoit beaucoup de ma Le- 
â;ure ; Phénix ne fongeoit qu'à 
fe parer pour éblouir par fa 
figure. 

Enfin notre père mourut, & 
parut auffi content qu'on le 
peut être quand on meurt, de 
ce qu il nous laiflbit dans une 
union fi parfaite -, dès qu'il fut 
en terre , nous commençâmes 
pour la première fois à être de 
différens avis , & à vouloir con- 
tefter Tun contre l'autre ; mais 
dans une dilpute qui fut très- 
opiniâtre , il ne s'agiflbit que 
de vouloir céder chacun fon 
droit i Phénix fe tiioit de me 
dire, que comme j'étois plus 
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capable de gouverner, jemé- 
rîtois mieux de fuccéder ; que 
pour lui^^it comme il étoit , 
Dieu mercy, en quelqu^endroit 
du monde qu il allât , il n'a voit 
pas peur de manquer. Ce fut 
en vain que je lui donnai d'au- 
tres bonnes raifons pour le met- 
tre en poffefllon de notre pe- 
tite Principauté , je ne le per- 
iiiadois pas j ainfî après un long 
-débat y nous demeurâmes d'ac- 
cord que nou5 partirions le 
même jour pour chercher for- 
tune chacun de fon côté , à la 
charge que celui qui feroit éta- 
bli le premier , tâcheroit d'en 
informer l'autre, afin qu'il re- 
vint fe mettre en poflefîîon de 
jnotrexommun héritage. Nous 
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laiflames des Miniftres fîdels 
pour gouverner en notre ab- 
fence > & Phénix s*écanc mis 
en campagne avec tous Iqs 
charmes du monde : je partis 
avec le peu de bon lèns^qui m'é- 
toit tc^bé en parcage. 

Nqus pFÎcnes différentes rou- 
tes. La première avanture qui 
m'arrtva dans celte que j'avois 
prifè , eft afîèzfîngultere , quel- 
que ce ne ibit pas de ces éve« 
nemens' périlleux ou éçlataiis > 
qui ilgn^ent les Héros ^ >'avois 
parcouru beaucoup de Pravki« 
ces fans rien trouver qui me 
donnât la moindre efpérance 
de m'élever à quelque fortune 
coniîdérable. Je ne laiiTois pas 
4e m'inibuire par-touc où je 
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trouypis quelque cbofe digne 
de mon attention 5 j'appris des 
fecrets de toutes les natures 'î 
je remarquai ce que chaque 
Païs avoit de fingulier > mais 
rien de coût cela ne contentoit 
ma curioficé. 

Parvenu enfin au Royaume 

de CircaiHe , qvù eft ie Pais des 

Beautez y je m'étonnai de Ta* 

voirprefque traverfë d'un bout 

à l'autre iàns en trouver qui 

ni eût feulement donné de Tad- 

naifaâon. J'en attribuai la cau& 

au changement de gouverne^ 

tnehr, qui étoit arrivé dans le 

Royaume } Se je cms^ que les 

troubles avoient pu dilperfèr 

ces Beautez que j'avois crû 

rencontier à chaque bout dç 



84 Histoire 
champ , de la manière qu'on 
m'en avoit parlé. 

Je marchois un jour le long 
d'un Fleuve qui bordoit une 
vaftê Plaine; aude-làde ceFleu- 
ye s'élevoit un Bâtiment qui me 
parut afièz fuperbe:lacurioiîté 
de le voir me prît j je la fui vis , 
& en y arrivant, je vis les dehors 
d'un Château, qui me parut la 
demeure de quelque Souve- 
rain. Le dedans m'en parut af- 
fez fombre , & les Habitans 
triftes; cependant j'y vis plus 
de Beautez que dans le reâe 
de la Circaflîe ^ mais jamais il 
n'y en eût de plus iàuvages. 
Celles qui me voyoient de loin 
me fuyoient ; & celles qui ne 
pouvoientm'évicer, au lieu d^ 
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répondre aux honnêtetez que 
je leur dilbis , en les abordant, 
ne tournoient pasTeulement la 
tête de mon côté i voilà, dis- je 
en moi-même, des figures auf- 
<ju elles il ne manque que la pa- 
role , tant elles repréf entent na- 
turellement de très-belles fem- 
mes. Je traverfâi je ne fçai com- 
bien de Galleries ^ fans rencon- 
trer dans ce vafte Château , 
que des objets auflî ennuyans 
qu^ils paroiflbîent ennuyez , 
lorfque j'entendis de grands 
éclats de rire dans un apparte- 
ment féparé de ces Galleries , 
je fus bien aife que tout ne fut 
pas abîmé dans la triftefle que 
ce lieu commençoit à m'inlpi^ 
rer. J'entrai dans cet apparte- 
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ment, & dans la Chambre où 
ces éclats de rire continuoient 
encore, je vis quatre Pyes a{^ 
fîfes autour d'une table , qui 
joiioient aux cartes 5 elles ne fu- 
rent point effarouchées de ma 
prélence ; aucontraire , après 
m'avoir fait quelques civilitez, 
elles continuèrent un jeu où je 
ne comprenois rien , moi qui 
fçais tous les jeux du monde : 
il y avoit uee Corneille de fort 
bonne mine affile auprès d'el- 
les , qui faiibit des nœuds en 
les voyant joiier. 

J'avoue que je fus affez fur- 
pris d'un fpeétacle (1 nouveau, 
je ne pouvois comprendre ce 
que c'étoit que cet enchante- 
ment 5 elles mêloient ^ cour- 
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poient & donnoient comme fî 
elles n'avoient fait autre chofè 
^e leur vie. Au fort de mon 
attention., une de c^s Pyes , 
î^près avoir long-tems pilé 
une de fes cartes , les jetta 
toutes fur la table avec tranf- 
port y & ic mit à crier , Ta- 
rare, de toute fa force. 

Les autres y répondirent 5 
la Corneille même, qui n'étoit 
pas da jeu , cria Tarare 5 & 
après cela cefurent de nour- 
veaux éclats de rire, mais fî 
perçans , que je n'y pu tenir. 

Je fbrtis de ^appartement 
des Pyes du ibmbre Château, 
& trois }ours après du Royau- 
me. Ce fut environ en ce tems- 
là que le bruit de cette Beau- 
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té de Luyzante cpmmençoît 
à fè répandre par tout j fen 
appris des chofès fi merveil- 
leufès, que je ne les pus croire? 
& quelque danger qu'on me 
dit qu'il y ayoit à la regarder, 
je réfblus de m'éclaircir par 
moi-même fi ce qu'on en di- 
foit étoit véritable. 

L'heureux Royaume de Ca- 
chemire m'avoit dès long- 
tems infpiré la curiofité de le 
-voire , par les récits qu'on 
m'en avoit faits. L'envie de 
quitter mon nom me vint tout 
à coup y je ne fçay fi ce fut 
par l'ufàge introduit parmi les 
Avanturiers qui fe déguifènt 
toujours , ou fi le nom de Pin- 
çon ne me paroifibit pas afiez 

noble 
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noble pour un homme qui 
avoit envie de faire parler de^ 
lui chez la première Beauté du 
inonde 5 mais enfin je changeât 
mon nom , Se Tavancure des 
Pyes m'étant reftée dans la 
tête , je pris Tarare pour mon 
nom. Tarare , dit Fleur d'Epi- 
ne, juftement, pourfuivit-il ^ 
& ce qu il y a de fingulier à 
ce nom , c'eft qu^îl femblë 
qu'on ne puilTe l'entendre , que 
l'envie de le répeter , comme 
vous venez de faire , ne pren- 
ne tout auffi-^tôt. ' 

A l'entrée du Royaume dé 
Cachemire ( par la route que 
j'avois prilè , ) la fçavante Se^ 
rené a établie fa demeure en- 
i;bantée. Le defkde connoîtt^ 
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une perlbnne, que fies con-' 
noliitknc^s funiaçurelles acqui- 
lès par une longue étude , ren- 
doient la plus illuftredesmor- 
telles , «l'engagepi^; autant an 
yoyage de Cachemire, que 
tout ce qu on m'avoit dit dç 
Luyzante > mais la diâiçulfié 
d'y parvenir, penià me reb^^ 
ter : de mille Se mille ^ns qui 
ftt oient eô k même'defl^ip'q^e 
inoi^un très-petit nombre avoic 
réûffi. On fçavoit à peu près 
le lieu, de fa réiidenee.» xndh 
c'étoit en vain qu'on le çher-t 
choit. Il étoit impo0iiblé de le 
trouver , fl la fortune-, ou plu- 
tôt un aveu favorable de la 
JVÏafficiennene vous y gi^idotc» 
Je fus ailèz heureux poux êcfo 
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admis à fa préfçnce i Se appap 
ramment je n'en fus digne, que 
par rextrêoie pafllon que jas- 
vois de rendre mes hommages 
à ce génie fuperieur à cous les 
autres. 

Je ne veux point vous e»- 
nuyet par la deicriptioj) partie 
culiere d'un féjour > dont ks 
beàutez fè peuvent , à peine , 
imaginer. Tout ce que je voi»$ 
dirai, c'eft que cet endroit de 
Cachemire, ëft à l'égard du 
refte , ce que le délicieux 
Royaume de Cachemire eft 
à l'égard du refte de la Terrç. 
Le peu de tems qu'il nae fiât 
peroiis de reiler auprès d'dle 
iDe valut affurément beaucoup 
plns^ quek.doQ d'.eiprit oiae 

Hij 
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mon père croyoit m'a voir laif- 
ië en partage j je crus m*aper- 
cevoir que mon admiration & 
snes refpe(5ls m'àvoient attiré 
là prote6lion 5 elle me la fie 
efperer en la quittant , & je la 
•quittai dans la réfblution de 
m'en rendre auffi digne qu il 
me ièroit poffible. 

Je ne voulus pas me faire 
voir en arrivant où étoit la 
Cour. 

Je coniius bien-tôt ce que 
c*étoit que le génie du bon 
CalifFe. Je fus informé du ca- 
•raélere de fon premier Minif* 
■tre : comme il n'avoit pas la 
capacité qu'ont d'ordinaire, 
ou que doivent avoir ceux 
^m gouvernent fous leui: Mal* 
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tre i il n'avoit pas auffi leur 
préfbmption , & moins encore 
• leur rudeflè j c'étoit le Miniftre 
le plus affable qui fût jamais. 
Il avoit une femme qui n'étoit 
pas fi iimple , mais qui écoit 
encore plus acceiiillahte. Je me 
mis à ion fèrvice en qualité 
d'Ecuyer,& je m'aperçus bien- 
toc que je ne déplaifbis pas à 
Madame la Sénéchalle : Quelle 
forte de Beauté étoit-ce , dit 
Fleur d'Epine en Tinterrono- 
pant ? De celles qui la font 
comme il leur plaît, répondit-^ 
il, & continiiant fon difcours , 
comme le Sénéchal ion époux 
étoit tout des plus grofllers, je 
n'eus pas de peine à paflèrpour 

fott habile dans ion eiprit j 
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cela fît qu*on fe fervit de moy 
pour chercher un remède aux 
maux que faifbient chaque jour 
les yeux de la Princeffe. 

Tarare alors lui conta de 
quelle manière il étoit venu à 
bout de la peindre. Vous Ta- 
vez-donc fouvent regardée ? 
dit Fleur d'Epine roiii, dit-il, 
tout autant que j'ay voulu , & 
fans aucun danger ( comme je 
viens de vous dire. ) L'avez- 
vous trouvée fi merveilleufe- 
ment belle quon vous avoit' 
dit , pourfui vit-elle i* Plus belle 
mille fois , répondit-il. On n'a 
que faire de vous demander , 
ajoûta-t-elle,fi vous en êtes dV 
bord devenu paâttonnémeac 
iimoureux y mais-dtteS'iD'en kl 
yérité? 
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Tarare ne lui cacha rien de 
ce qui s'étoit paffé entre lui & 
la Princefle, pas même l'affu* 
rance qu'elle lui avoit donnée 
de répouier , en cas qu'il réiif- 
fit dans fbn entreprife. 

Fleur d'Epine ne l'eût pas 
plutôt appris , que repouflant 
les mains dont il la tenoit em* 
braflee > .eUe iè redrefTa au lieu 
d'être penchée contre lui com^- 
mc auparavant. Tarare crut en- 
. tendre ce quecela vouloit dire y 
& continiiant fon dilcours ^ 
iàos faire femblant de rien > je 
ne fçai » dit-il > quelle heureufè 
influence avoit difpofë le pre- 
mier penchant de la Princefiè 
en mafaveur^ mais je ièntis bien 
«que je n'en étois pas digne naç 



et 
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hs agrémens de ma perfbn- 
nc , ôc que je méritois en« 
core moins par les fentimens 
de mon cœurj car je ne me 
fuis que trop apperçû de- 
puis, queramourquejecroïois 
avoir pour elle > n'étoit tout au 
plus que de l'admiration. Cha- 
que inftant qui m'en éloignoit, 
efFaçoit infènllblement fbn idée 
^e mon fou venir 5 & dès le 
premier moment que je vous 
ai vûë , je ne m'en fuis plus fou- 
venu du tout. 

Il fè tûtj Se la belle Fleur 
d'Epine , au lieu de parler , fe 
lailTa doucement aller vers lui 
comme auparavant , & appuïa 
fès mains fur celles qu'il remit 

autour d'elle pour la ibutenir. 
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Ils en écoient-là ; le jour 
commençoit à paroître, & Ta- 
rare ayant pris le Chapeau lu- 
mineux pour en foulager Fleur 
d'Epine Cq^î ^^ lavoit point 
quitté durant Tobicurité) ils 
ne furent plus éclairez que du 
foiblfi éclat de TAurore naif- 
fanre. Sa fraîcheur ranimoit 
les Fleurs , 8c les larmes pré- 
cieuies quelle répandoit^ ar- 
rolant Therbe des Prairies , ab- 
batoient la pouffiere fur les 
grands chemios. 

Mais dans le tems que la bel- 
le avantr-couriere du jour, ou- 
vroit les portes de TOrient aux 
Chevaux du Soleil, la Jument 
Sonante fe mit à hannir. Fleur 
d'Epine en tréfailliç , Se trcm- 

I 
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blanc dans tout ion corps ; 
ah ! dit - elle , nous fommes 
perdus ; la Sorcière nous fuit. 
Tarare regarda derrière lui , 
& vît la terrible Dentiie mon- 
tée iur une Licorne couleur 
de feu , qui menoit en leilè 
deux Tigres, dont le plus petit 
étoit bien plus haut que So- 
nante. 

Tarare tâcha dé rafllirer Fleur 
d'Epine , en lui diiàpt que la 
Jument alloit fi vite, qu ils au- 
roient bien-tôt perdu de vûë 
la Sorcière & fon équipage > 
Se ( là-deflus ) il voulut pouf- 
jjbr à toute bride > mais Sonan< 
te demeuroit tout court. Ce 
fut en vain qu'il lui appuya les 

talons , & qu'il l'incita de tou* 
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tes les manières ; elle étoit im* 
mobile. 

pleur d'Epine s'évanoiiiiîbit 
entre fes bras , voyant la Sor* 
ciere à cinquante pas d'eux ; 
Tarare avoit beau lui protefter 
que tant qu'il auroit une gout- 
te de fàng. dans les veines , elle 
ne tomberoit ni entre fes mains, 
ni entre les griffes de fes Ti- 
gres : tout cela n'avoit garde de 
la remettre. 

Dentiie approchoit toujours, 
& Tarare ne Tçachant plus à quel 
Saint fè voiier , s'avilà d'effayer 
les voyes de la douceur , & ca- 
reflant la Jument j quoi , ma 
bonne Sonante , lui dit-il , vou- 
droîs-tu livrer ta belle Maî- 
ttcflè à cette vilaine Sorcière , 

1^1 
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qui la pourfuit^N'âs-n-u donc 
commencé de fi bonne grâce 
que pour nous trahir à la fin ? 
Mais il àvoit beau la piquer 
d'honneur par ces paroles , el- 
le ne s'en ébranla pas, & la 
Sorcière n'étoit plus qu'à vingt 
pas de lui quand Sonante re-r 
miia trois fois Toreille gauche> 
il y mit vîtement le doigt , & 
y ayant trouvé une petite pier^ 
re, il la jetta par defifuç ion 
épaule gauche : dans un inftant 
s'éleva de terré une muraille 
entre h Sorcière & lui. Cet-r 
te muraille n'avoit que ibixanr 
te pieds de haut, mais elle étoit 
fi longue , qu'on n en voyoit ni 
Je commencement ni la fin. 
ï^leur d'Epinç r^lpira, Tarar 
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re remercia le Ciel, & Sonante 
partit comme un éclair. 

Ils avoient déjà perdu de vue 

la nouvelle muraille , 6c Tarare 

croyant Fleur d'Epine en lîire- 

té > lui alloit dire quelque cho-- 

le de tendre > & peut-être de 

joli, lorfque Sonante s'arrêta 

tout court au milieu de facouf- 

ie. Tarare tourna la tête, & 

vît Téternelle Dentùe , qui les 

pourluivoit tout de nouveau : 

Quoi ! s*écria-t-il , n'y a-t-il 

donc aucune muraille qui loit - 

à répreuve de fa Licorne, de 

ûs Tygres , de fk longue Dent, 

Se de Ion épouventable Griffe ? 

Pendant ces reflexiorts , toutes 

les frayeurs de Fleur d'Epine 

la reprirent La Jument plus 

iij 
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jrétive encore que la première 
fois , fembloit cloiiée à la 
terre : Tarare ne perdant pas 
courage, fe mit à haranguer 
Sonanted'unemaniereplus tou- 
chante qu'il n*avoit fait aupa- 
ravant. Helas! lui difbit- il ver- 
tueufè Sonante, je vois bien 
que la Sorcière a jette fur vou» 
quelque fort, & que lorfqu*elle 
vous peut voir vous ne fçau- 
riez plus remuer. Si cela n'é^ 
toit, ayant le cœur auffi-bien 
fait que vous l'avez, je gage 
que vous aimeriez mieux mou- 
rir que de ne pas fauver votre 
jeuile Maîtrefle la Belle Fleur 
d'Epine 5 mais comme je vois 
par votre triftefle, que vous 
n'avez plus de fecours à. nous. 
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offrir, je vous demande une 
grâce > qui eft , de fauver la 
charmance Fleur d'Epine. Dès 
que j'aurai mis pied à terre ^ 
je m'en* vais au devant de la 
Sorcière & des Tygres , peut- 
être que la Fortune fécondera 
mon courage. Fuyez de toute 
Votre force avec ma chère Fleur 
d'Epine , tandis que Dentiié 
tiendra les yeux fur moi 9 adieu > 
bonne Sonante, fàuvez Fleur 
d'Epine , ne ' l'abandonnez pas 
je vous conjure , & û vou« 
ne me revoyez plus, faites-la 
quelque - fois fôuvenir dô 
' r homme du monde qui l'ai- 
snoitleplus tendrement. Il al- 
loit mettre pied à terre en 
achevant 5 mais Fleur d'Épine? 

I» • • • 
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lui îèrra les mains pour le rete- 
nir. 

Pour la bonne Sonante , elle 
fut fi attendrie , qu elle le mit 
à pleurer comme un« folle : 
elle lànglotoit à fendre les ror 
chers les plus durs , & des lar- 
mes plus grofles que le pouce 
couloient de les beaux yeux 
julqu'à terre > pendant qu'elle 
menoit un deiiil inutile , la Sor- 
cière appro choit. Ce fut alors 
qu'elle remua ûx fois l'oreille 
droite. 

Tarare n'y trouva qu'une 
goûte d'eau qui pendoit au 
bout de fon doigt, il la jetta 
par deflus fon épaule droite : 
Cette goûte d'eau ne fut pas 
plutôt à terre que ce fut un 
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Fleuve , qui devint bien-tôt li 
large , qu'on Teût pris pour un 
bras de Mer ^ Ces eaux écoient 
plus rapides que celles d'un 
Torrent , Se s'étendirent du 
côté que Dentiie les avoit 
pourfùivie 5 mais ce fut avec 
tant d'impttuofité , qu'elle , là 
Licorne , & fès Tygres , penfe- 
rent s'y noyer. 

Ce Cut un plaifir pour Fleur- 
d'Epine & Tarare , de voir 
comme l'eau là pourfuivoit à 
mefure qu'elle preflbit fa Li- 
corne pour la fuir. 

Dès qu'on ne la vit plus. 
Sonnante fit un faut d'allegrefle 
qui penfa faire tombter Fleur 
d'Epine j cela donna occafion 
à Tarare de la ferrer encore 
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plus étroitement , comme pour 
la fbûtenir ; car quoiqu'il ne 
fe fut pas attendu à ce tranf* 
port foudain de la Jument ^ 
comme il étoit bon homme 
de Cheval, iln*en fut que mé^ 
diocrement ébranlé. 

Les voilà donc une féconde 
fois délivrez des horreurs de 
la maudite Dentiie. Tarare eA 
peroit que ce ferait la der- 
nière allarme qu elle leur don. 
neroit. La bonne Sonnante fèm-^ 
bloit prçndre part à la tran* 
quilité qui fuccedoit à toutes 
les inquiétudes qu'ils venoienc 
d'avoir, & elle couroit d'une lé- 
gèreté ftconcevable. Tarare 
voyant qu'elle alloit toujours > 
s'avifk de l'arrêter au bout de 
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^elque tems , pour l'informer 
de fon deflèin , ne fçachanc pas 
. fi la route qu'elle tenoit les 
conduiroit où il vouloir aller > 
c'eft pourquoi lui ayant remis 
la bride fur le cou ^ Sonnante» 
lui dit-il , je içai bien qu'on ne 
iè peut égarer avec vous, nous 
voulons aller au Païs de Ca- 
chemire i il eft tout environné 
de montagnes êc de précipices 
d*un côté, & c'eft celui qui 
eft auprès de la demeure de 
Serene 5 menez-«ous y par ce 
coté. 

£t pourquoi au. Païs de 
Cachemire, lui dit Fleur d'E- 
pine .'^neft-ce pas'celuidelLuy- 
îànte ? c'eft le Royaume de 
fbn Père , dit-il, & c'eft à £oa 
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Père que j'ay promis de porter 
les dépouilles de la Sorcière, 
telles que les demande Se- 
rene. 

Et quoi, lui dit-elle, un peu 
troublée ?nem'avez-v0us pas 
dit que quoique vous eufliez 
entrepris ce dangereux exploit 
pour Luyfante ^ vous n'aviez 
fbngé qu'au plaifirde me déli- 
vrer en l'achevant ? Que j'étois 
folle, pourfuivic-elle, de mç 
ilater un moment , qu'on put 
oublier la plus belle perfonne 
du monde, pour fonger a une 
créature comme Fleur d'Epme? 
Pourquoi me le difiéz-vous , 
puifque voujne le penfieiz-pas? 
Ah Tarare, dit-elle, enlaiflant 
tomber quelques larmes, je 



À 
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voisbien que votre feulempref- 
lement, eft de paroître devant 
les beaux yeux qui vous char-* 
ment encore , chargé des dé'- 
poiiilles que vous lui avez pro-^ 
mi (es , en lui menant Fleur d'E- 
pin.e en triomphe 5 Si vous ne 
m'aviez poiijt trompée , vous 
ne ririez pas chercher après 
avoif trouvé ce que vous fem^^ 
bliez craindre fî fort de perdre; 
qui vous empêcheroit de me 
conduire en votre Pais ?Pour- . 
quoi me faites-vous éprouver 
qu'il y a des maux plus grands 
que ceux dont vous rn'avez 
délivré ? Si vous nç m'aviez 
point flaté , mon cœur tou- 
jours tranquile, ne me feroit 
ppipt envilager copimç le plus 
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grand des malheurs celui d'être 
iàcrifîée à Luyzante ; elle ne 
vous aimera que trop iàns ce 
nouveau témoignage de votre 
tendreflè. 

Tarare ie défèfperoit de fbn 
aiHiéliOn , mais il étoit charmé 
de lès allarmes, & voyant qu'el- 
le ne ceflbit de pleurer : Non , 
charmante Fleur d'Epine, lui 
dit-il avec tranjÇïort , je ne 
vous ai point trompée, en vous 
difànt que je ne m'expofois 
que pour vous, & que vous me 
verriez plutôt mourir à vos 
yeux , que de longer à vous 
fàcrifier à Luyzante > votre 
première vue l'a chaflee de 
mon cœur > chaque moment 
Vous y établit de plus en plus. 
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Vos paroles , qui marquent fi 
bien la délicate^ 8c la fixice - 
rite de vos fèntimens , ont pé- 
nétré jufqu'au fond de mon 
ame > je voulois mourir pour 
vous fauver , jugez fi c'eft pour 
une autre que je veux vivre > 
ayez donc Pefprit en repos fiir 
mon defiêin, foufiFrez que je 
tienne ma parole , puifque je 
fèrois indigne de vous fi j*y 
manquois. S cachez que nous 
ne fçaurions être en fiireté que 
fur les Terres de Cachemire ; 
& comptez que s'il en eft quef- 
tion , ce fera Luyzante que 
je fàcrifierai à l'aimable Fleur 
d'Epine , au péril de mille 
yies. 

Ce qu on aime perfiiade , Se 
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Ton croit facilement ce quon 
fbuheice. Tarare avoit ouvert 
fbn cœur avec un emprefîè- 
ment trop fincere Se trop na- 
turel pour laifler aucune inquié- 
tude à Fleur d'Epine fiir fes in- 
tentions , Se dès qu^il la vit 
rafîurée , il rendit la Bride à 
Sonante 5 qui tourna tout d^un 
coup lîir la droite, & fè mit à 
galoper comme ce qu'il y a de 
plus léger & déplus vite fur la 
terre. Ils arrivèrent en moins 
d'une demie heure au pied 
d'une Montagne qui paroiflbit 
inacceffible , û quelque choJfè 
pou voit l'être à la légèreté de 
Sonante. 

Tarare connut que c'étoit 
une, de ces Montagnes dont 

l'enceinte 
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renceînte couvre les limites du 
bien-heureux Cachemire. So- 
nânte y grimpa comme fi elle 
eût marché en raze Campagne i 
Se ne fatigua pas plus ceux 
qu^elle portoit, qu'elle n'avoic 
fait dans la plaine : Dès qu ils 
furent auïbmmet, Tair leur pa^ 
rut embaumé de tous les Par- 
fums d'Arabie 5 & de quelque 
côté que leur vue s'étendît ^ 
un Parterre continuel fembloît 
s^offrir à leurs yeux , avec tous 
les agremens d'une Variété dé- 
licieufe. Fleur d'Epine fut bien 
aife de s'y arrêter un moment > 
& tandis qu'elle fe perdoit dans 
la contemplation de tant de 
merveilles : Le Démon de la 
jaloujûle qui fe fourre par tout 

K 
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vint troubler fbn attention^ 

Quoi ! dit-elle , Luyzante efl 
héritière de tout ce que je vois.*^ 
Luyzante , plus précieufè en- 
core que tous, ces. Tréfbrs > 
€c plus brillante que toutes les 
. beautez que la nature étale ici ,. 
ks doit porter à celui qu elle 
ehoifira pour époux y Se il 
pQurroit y avoir quelqu'un qui 
irefuiàt £a main pour Fleur d'E^ 
pine i Ah Tarare? s^il eft vray 
que votre confiance ou plû* 
tôt vatreVaveuglenient pour 
mol foienrà Tépreuve de ce 
que je crains > raffurez-nnoi^: 
«'il eft poffible , avant (|ue nous 
defcendionsi dans ceslieux en*-^ 
dùtantéz , ou laiflez-moi cher- 
cbec au travers, des Frécipicesi 
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d'où nous venons , une àsBi^ 
née plus faportable, que ceUe 
de vous voir à Luyzance. 

Un autrefe ièroicpeut-êtreim* 
patienté d'une inquiétude qui 
ne devoit pas fi-tôt la reprend 
dre apîtès ce qu'il venoit de lui 
dire > mais Fleur d'Epine étoit 
encore plus chafmance qu'elle 
n'étoit tendre & délicate , Se 
Tarare l'aimoit paiilonnémenc 
Il étoic fl éloigné de s'en rebu- 
ter , que ces mouvemens d'in-^ 
quiétude auioient été la joye 
de ^n cœur , s'ils n'avoient un 
peu trop coûté au repos dé ce 
qu'il aimoit r Se pour tâcher der 
l'en guérir, belle Fleur d'Epi* 
ne, dit-il, je ne £çai que deux 
fnoyens de vouSr donnée L'ailun^ 

Kij 
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rance de ma lincérité que vous 
(buhaitez > Tune eft de rece- 
voir ici votre main en prélènce 
du Ciel & delà Terre, & d'unir 
dès ce moment mon cœur au 
vôtre pour jamais; je prends à 
témoin les Puilîànces invifibles 
qui nous écoutent j que je me 
croirois plus heureux depa0er 
ma vie avec vous au milieu des 
lieux affreux par où nous Tom- 
mes montez, que de régner 
avec Luyzante dans ces Cli- 
mats fortunez où nous allions 
defcendre. Je vous offie donc 
mon cœur & ma foy , fans al- 
ler plus loin , & vais vous con- 
duire au petit- Etat où mon fre* 
re eft peut-être de retour > mais 
^e vous ai déjà dit que par couc 
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hors du Royaume de Cache- 
mire, nous ferions expofez à 
la fureur Se la pourfuite de la 
cruelle Dentiie 3 mais quand 
nous pourrions l'éviter , nous 
ne pourrions nous fàuver dû- 
Jufte refîèntiment de Serene , à; 
qui j'ai promis de remettre fa 
fille avec le Chapeau & la Ju- 
ment. 

Fleur d'Epine témoigna fa. 
furprife par un petit trefîaille- 
ment j oiii belle Fleur d'Epine, 
dit-il , vous êtes Fille de la Ma- 
gicienne Serene , que fà vertu , 
autant que fbn art , rendent 
plus refpeélable que fi elle te- 
noit le rang le plus élevé; ce 
ièroit chez elle que je fèrois 
d'avis que nous allafîlons , aâa 
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que mettant à fes pieds les cré' 
fors quelle a demandés, et 
que j'ai heureufemenr enlevés 
à la Sorcière , je fois en droit 
de lui demander le plus pré* 
cieux de tous , pour récom* 
penfe de ce que j'ai fait poux 
lui obéïr. 

Fleur d'Epine un peu con- 
fulè de la jalouûe qu elle avoic 
témoignée , ne balança point 
fur cette dernière propofîtiom 
Us defcendirent donc dans ces 
Plaines fertiles & riantes , qui 
leur of&oient de. nouveaux 
charmes à mefure qu'ils en ap-^ 
prochoient > pourmoi , j'avoue 
que je n'en luis point fâché r 
èar je croyois qu'ils, ne quitte- 
raient^ jamais le fommet. d& 
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cecte Montagne, où leurs len- 
timens, aufïLbien que leurs in* 
certitudes , m'ont un peu en- 
nuyez, conune ils auront faic 
Votre Majefié Séréniflime. 

No& Amans £è trouvèrent 
au bas de la Montagne dans le 
tems que le. Soleil étoit encore. 
dans toute fon ardeur. 

Quoique l'allure deSonante 
fiit fi aifée , qu'on n'en pou voit 
être fatiguée, les allarmes &: 
les frayeurs que Fleur d'Epine 
ayoit eu pendant une nuit où 
elle n'avoit pas fermé l'œil ,ra- 
voient fort abbatuë j Tarare 
qui n'avoit plus d'attention que- 
pour elle , s'en apperçût , &. 
mit pied à terre au bord d'ua 
B.uiileau. que deux cangs d'Q^ 
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rangers ombrageoient de cha- 
que côté. Fleur d'Epine ni fut 
pas plutôt aflîfè , qu'elle s'en- 
dormit , quoiqu'elle eut pu fai- 
re pour s'en empêcher. 
: Tarare ôta la bride à Sonan- 
te, pour luilaifîer prendre quel- 
que rafraichilîementjmais com- 
me il ne vouloit pas qu'elle 
s'éloignât'trop, Se qu'il lui vou- 
loit pourtant laiffer la liberté 
de paître où bon lui femble- 
roit , il déboucha toutes fes 
fonnettes pour l'entendre;^ en 
quelqu'endroit qu'elle pût al- 
ler. Dès qu'elle fèntit que fè$ 
bonnettes n etoient plus bou- 
chées y au lieu de s'amufer à 
paître , elle faifoit des mouve- 
mens fi gracieux & fi mefiirez , 

que 
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que rien n'égaloit Tharmonie 
qu'elle faifoit entendre autour 
a elle. 

Tarare après Tavoir écoutée 
quelque temps, fè mit à con- 
fidérer fa charmante Fleur d'E- 
pine. C'étoit la taille la plus 
parfaite qu'on vetra jamais : 
îbn vîfàge dans le doux fbm- 
xneil qui fermoit fes paupières, 
brijloit de tous les agrémens- 
que la fraîcheur, la jeuneflè Se 
les grâces y pouvoient répan-' 
dre. Le paffionné Tarare ne fc 
laflbit point de la coqfidérer, 
& fè laifïbit entraîner aux plus 
tendres imagmations du mon- 
de , examinant tant de beaucez 
ep détail 5 mais il demeura dans 
un - fidèle, refpe<5l , quelque 
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envie que cette contemplation 
pût inipirer d en ibrtir. 

Les Amans de ces temps {% 
ne fçavoient ce que e'étoit que 
de furprendre, ou de voler des 
laveurs, quand on s'en fioiç 
^ leur bonne foi. Il iè contenta 
donc de repaitre fès yeux des 
merveilles qu il voyoit, & de 
promener Ton imagination fut 
celles qu'il ne voyoit pas. 

Sonante cependant qui s'é^ 
^oignoit infenfiblement, faiCoiç 
aller £ès Sonnettes harmonieu- 
les d'une manière fî raviflànte 
qu'il choifit quelques-uns des 
^irs nouveaux qui les compo- 
foient , ^ y fit des couplets 
tendres Se galants à la loiiange 
d^ Fleu^ d'£pine , endormie. 



t>E "Fleur d'Epine. 11} 
î^on, difoit-il, dans fes Vers , 
5*il ne tenoit qu'à moi de for- 
mer une beauté felon ma J^n- 
taifie , je ne pourrois rOT^ ima- 
giner de plus aimable ni de plus 
engageant que ce que je vois : 
& pour toucher mon cœur , il 
n'y aurpit qu*à copier Fleuç 
d'Epine. 

A^vèc de telles imaginations," 
le Seigneur Tarare n'avoit gar- 
de de s'endormir. Il loiia le 
Giel du profond repos dont 
joiiiflbit fa Divinité 3 mais il 
crût qu'après avoir bien dor- 
mi, elle pourroit avoir befbin 
de manger. De quelque côté 
qu'on tournât les yeux dans ce 
beau pais , on ne voy oit que 

L ij' 
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trpp dequoi fournir le plutf 
beau deffert du monde^ chaque 
Arbre & chaque Buiffon en of* 
froic de» relie > mais il n'y a voit 
pas moyen de çomnaencer par 
le fruit , quand on avoit bien 
faim. Il laiflà Ses tablettes Se 
les Vers qu'il y vénoit d'écrire 
auprès de Fleur d'Epine , & 
s'en alla trouver Sonànte dont 
laMuûque continiioit toujours, 
quoiqu'il ne la vit plus. Il nç 
fcavoit pas trop bien ce qu'il 
y alloit faire, mais Uiè mit 
en tête qu'une Créatui'e qui 
l^ur avoiç été d'un Ci grân4 lè- 
çours ne pQuvoit manquer de 
rpffource pour tous leurs be- 
{pins. Il la trouva comme oq 
peint Q^-phée^, çnvironnéç dç 
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^utes fortes de Bêtes Se d'Oy- 
ieaux que la douceur de fou 
harinonie avoit rafTembïez au- 
tour d'elle , il en- coûta la vie 
à une Gelinote , deux Perdrix 
jTouges & un Paifànt, qui ie 
trouvèrent un peu trop atten- 
tifs 5 il fè mit à les accommoder 
pour le foâper de Fleur d'E- 
pine, car quoique Pinçon fut 
Prince , Tarare étoit Cuifinier 
.quand il vouloit , Se tout des 
meilleure, il ne faut pas deman- 
der s'il fît de fon mieux dans 
cette occafion. 
. A foh retour Fleur d'Epine 
s'éveilla, & à fon réveil elle fut 
fèrvie. Elle ne parût pas infèn- 
fible à^fos foins 5 & fon emprei^ 
ièmept dans cette rencontre oq 

Liii 
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lui fut pas indifFerenc. Il lui coir- 
ca comment le hazard lui avoic 
fourni dequoi lui faire ce petic 
repas. Elle eut pitié des pau-^ 
vres Oyfeaux que l'amour de 
lia Mufique avoit trahi > mais 
elle ne lailToit pas d'en manger 
en les plaignant* Elle voulut 
içavoir ce qu^il avoit Eût tout 
le temps qu'il avoit dormi. Ses 
-tablettes étoient encore auprès 
^elle , il ne et que les ouvrir. 
Elle les prit, & quoiqu'elle 
ffougit» elle relut deux ou trois 
fois ce qu'elle y trouva : elle 
lui dit qu'elle nofbitloiier, au- 
tant qu'ils le noéritoient > des 
iVers qui la loiioient beaucoup 
trop } lui de protefter qu'ils ne 
la loiioient pas~ aflez : Se. de 
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prendre fès charmes à témoin^ 
qu'il en ièntôit mille fois plus 
qu'il ne pourroit exprimer ny 
en Profè , ny en Vers. 

Tarare (dit la modefte Fleujf 

d'Epine ) fi je vonlois me cha»* 

igrinerpar de juftes réflexions <r 

je vous ctirois que votre imce** 

rite m.eù. un peu fulpe(5ley je 

wac cannois ; & je fçai que je 

îi'ai qu'autant. d'agrément qja^lL 

iBQ faut pour n'être pas abfolii^ 

4aienc laide. Mais puifqu'une 

prévcaitfdon û favorable poor 

•fboi voui aveugle, je n'ai garde 

de vous ouvrir les yeux iùr 

mille débuts que: f ai , & que 

je ;i^6udroi8 ne pas avoir, pouc 

être digne de ce que vous dit- 

tes , ôcdect que vous, m'aff^ 

T • • • • 

Luij 
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rez que vous p/^fèz. 

Il (è dit plufleurs chofès 
fort tendres de part & d'autre 
fur cette conteftation , dont fè 
-pallèra fort bien le Ledleur, 
•qui ' d'ordinaire faute autant 
de ces converfàtions qu'il en 
<rouvC) pour arriver pronapte- 
ment à la fin du conte. ^ 

La nuit arriva bientôt après 
leur repas. Fleur d'Epine , qui 
n'avoit fait que dormir «toute 
l'après-dînée, auroit bien vour 
iu fe remettre en chemin. 

L'innocence de fes fentir 
-mens , le re^eâ de celui qui 
d'acconjpagnoit & la coutume 
ièmbloient fùfiire pour lui met' 
trei'efpriten lepos.Cependant 

-comme elle étoic délicate fqi 
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la bienféance , jelle crût qu'il y 
en aiiroit plus à voyager tête 
à tête, quà refter enlèmble 
toute la Duit. Mais elle étoit 
embarraflée pour Tarare qui 
vraifèmblablement avoit be- 
fbin de repos : il connut fà pen- 
iee , entra dans fes fèntimens , 
Se l'ayant fort aflurée qu'il n'é- 
toit pas allez lâche pour dor- 
jnïf auprès d'elle, ils le remi- 
rent en chemin , dans l'elpé- 
rance d'arriver chez l'illuftre 
.Serene à la pointe du jour. 
^: , L'harmonie de Sonante fur- 
^prit Se charma tout ce ^i iè 
• trouva fur leur piallàge. Dans 
les 3ois qu'ils traverloient , les 
Oyleaux trompez par l'éclat 

jdM Chapeau croyoieot Miict 
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le jour naiâànt iorfqu'ils report 
doientau fbn agréable desSoii- 
nettes (f on 

Les Cocqs des Villages 
croyoienc de même chan- 
ter pour l'Aube du jour, 
& réveilloient les pauvres La-* 
boureurs qui veiioienc de s'en- 
dormir, pour retourner vît&^ 
ment à leur travail. 

Mais Fleur d'Épine n'avoic 
^u à oter le Chapeau de deflils 
fa tête , la nuit revenoit Se les 
bonnes gens fè rendormoient» 

Lq véritable jour vkit enfîn^r 
& Tarare promettoit à& Belte 
Maîtreflè qu elle faliieroit bien« 
tôt fon illuftjre Mère ; mais 'û 
ne pût tenir ià promefle. Com- 
me il avoiç été déjà deux fbi$ 



j 
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chez la Magicienne, il crût 
qu'il y parviendroit facilement 
la troifiéme. Mais ce fut en vain 
qu'il s'obftina deux jours en- 
tiers à la chercher : il fçavoic 
bien qu'il avoit cent fois pafFé 
tout auprès> il ne pouvoit com- 
prendre pourquoi Serene lui 
devenoit plus inacceffible 
cette fois que les autres , puif- 
qu il lui ramenoit une fille 
qu'elle devoit aimer tendre^ 
ment , & qu'il étoit chargé da 
refte des Tréfbrs qu elle avoit 
demandez ; il eut peur que 
Fleur d'Epine ne le foupçonnâc 
<le l'avoir trompée fur cet ar- 
ticle > mais les dernières preu- 
ves qu'il lui avoit données de 
la (înceiité de fa tendrefTe l'a- 
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volent entièrement guérie de 
Toutes les jaloufies , elle n'a- 
voit plus que l'inquiétude d'ê- 
tre dans la diigrace d'une Mère 
qu elle h'avoit jamais vûë , Se 
qui fèmbloit ref ufer de la voir. 
Ils ne le rebutèrent pas, & le 
troifléme jour ils aÛoient re- 
commencer leur recherché 
partout aux environs làns s'a- 
vilèr , comme Tarare avoit fait 
auparavant , de dire à Sonante 
de les mener chez la Magi- 
cienne > car elle étoit doiiée 
du pouvoir d'arriver par tout 
où l'on lui difoit d'aller , làns 
qu'aucun enchantement pût 
l'en empêcher. Tarare ne fça- 
voit pourtant pas cela, mais 
s'il avoit été inlpiré quand il 
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lui dit de le mener à Cache- 
mire , il ne lé fut pas tandis qu'il 
cherchoit inutilement la de- 
meure de Serenç, 

Ce fut pendant ce temps- là 
que certain Politique de cam- 
pagne ^uî le mêloit d'entrete-- 
nir des correfpondances à la 
Cour , y manda Tarrivée de Ta- 
rare, (urquoi le Calife lui ayant 
dépêché Courrier fur Cour- 
rier, avec ordre de le rendre 
inceffàmment àlaCour,il fallut 
obéïr rhalgré quelque légère 
allarme qui reprit à Fleur d'E- 
pine, & des preffentimens le- 
crets qui menaçoient fon cœur 
de quelque malheur , elle fit 
ce qu'elle put pour les fupri- 
mer devant Tarare , & çç ne 
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fut pas un médiocre effort; 
que de paroîcfe tranquille en 
approchant d'une Ville où Luy- 
zante n'attendoit que Tarare 
pour en recevoir le remède à 
tant de maux. Se peut-être 
pour lui en ofîHr la récom- 
pen&. Ils arrivèrent enfin , & 
lurent reçus comme en triom- 
phe : tout retentiflbit d'accla- 
ipations, Se ces acclamations 
élevoient la gloire de Tarare 
^ufques aux Cieux. On ne douta 
point qu un homme qui venoit 
û glorieufèment d'achever une 
entreprilè commencée pour le 
bien public Se pour le fèrvice 
de la PrincelTe, n'apportât le 
remède à tous leurs maux., & 
il en étoit. temps. Le bon Ca;? 
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life depuis £bn déparc s'étant 
amufë trop long-temps un jour 
auprès de ià fille ayoit laiHe 
tomber &s Lunettes , & les 
beaux yeux qui tenoient de lui 
le jour , lui en ayoient ôté la 
lumière' Le Sénéchal de tous 
ks Minières le plus loyal en 
étoit mort d'affliîàion j fa fem- 
jne s en étoit confblée par fà 
nouvelle faveur auprès de la 
Princefîè, elle étoit fî grande, 
qu elle ne tiioit plus perlonne 
4e fès regards que par fbn 
confèil. Voilà bien du change* 
jîient à la Cour , mais ce n'é^ 
toit pas tout, il étoit arrivé 
par malheur une certaine More 
depuis peu , qui gouvernoit la 
iSénéchale par les charmes infl* 
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niians de fbh elprit , comme 
la Sénéchale gouvernoit la 
Princefle par les charmes d'un 
Perroquet , qui garentiiîbic 
ceux qui le tenoient du danger 
de lès yeux. 

Le Confèil fut alïemblé fur 
l'arrivée de Tarare » & le Ca- 
life qui n'avoit jamais vu bien 
clair dans fès affaires, étoit 
moins en état de s'en mêler 
que jamais. Il voulut embraflèr 
celui qu'il ne pouvoir voir. Les 
uns propoferent de lui élever 
des Statues, d'autres. opinèrent 
pour fe grand & le petit triom- 
phe. Le Calife confèntoit à 
tout, pour honorer tant de 
mérite 3 mais Tarare s'en dé- 
pendant avec modeftie , ah 1 

Sire 
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Sîre, s'écria-t-il , quels foins 
vous occupent auffi bien que 
votre fàge Confèil ? Dans une 
con jon<5ture comme celle-cy , 
ce que f ai fait pour vous & 
pour TEtat ne demande point 
de pareilles récompcnlès ; eft- 
il temps d'en parler, avant que 
ce fervicé ait produit fon effet? 
Je n'ofe vous dire qu'il y a eu 
q[uelque peu d'imprudence 
dans Tempreflèment dont vos 
Couriers m'ont fait venir ici : 
i allûis remettre entre les rnain^ 
de Serene , ce que je n*ai en- 
levé que pour elle. Je vous 
aurois apporté le remède tant 
déûré, au lieu qu'il faudra que 
j'y retourne , & qu'on attende 
pion retour. 

M 
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■ ]Le Calife lui en demandai 
bien humblement pardon, 6c 
en attribua la faute à fon Con-» 
(èil. Son Confeil la rejetta fur 
les ordres de la Princeile qui 
gouvernoit depuis l'aveugle- 
ment de {on père j Se que la 
Sénéçhale gouvernoit abiblu-^ 
ipent. 

Il fut réiblu que Tarare par- 
tîroit dès le lendemain avec le& 
îfiéfots^ de la Sorcière. 
• Le Calife voulut abfolument 
(i|ue Fleur d'£pine fâe logée 
cette nuit chez la Sénéçhale > 
comme dans le lieu le plus ho- 
jaorable après fon Palais. Car> 
4it-il à Tarare , vous voyeai 
par mon exemple qu'il ne fait 
pas bon auprès de Luyzaate*. 



Tarare l'y conduifit, Sç k 

femme More étoit H empjre0^ 

à la fèrvif , Se le faifbit avçc 

tant d'ackeiTe, qu'elle ^n fut 

charmée. Tarare pe vpuljac pà^ 

{èulement aller au Palais ^ 

peur de renouveller fès aUar- 

mes. Il fallut pourtanc quitter 

Heur d'Epine, omettre ordres 

à {on départ pour le jour ixâ' 

vant. Son impatience lui fie 

bîen-tôt dépêcher. tout cela. 

A fon retour 'û trouva Flexir 
d'Epine occupée à confidérer 
le portrait de Luy'zante , qu'il 
deyoit porter avec lui le îeii- 
demain.^ 

Il s'apperçut que fbn ad«M-r 
: ^don pour cette Beauté mer^ 

yçÛÏQutc, écoic mêlée de quel^r 

Mij 
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.que trouble : il lui die ce qu'il 
Êlloit pour la rall^rer : & elle 
compta pour beaucotip l'aflà- 
rance qu il lui donna de partir 
•iàns voir l'original de ce Por- 
itrait. 

La femme More eut bientôt 
démêlé les fèntimens quils 
avoient Tun pour Tautre. Elh 
-n'en cacha point (à penfée à k 
' 'Sénéchalé qu elle fut chercher, 
ôc qui lui avoit fait confidence 
de là bonne volonté pour Ta- 
rare. 

Mai^ avant qu^elle pût par^ 
1er, la Sénéchale s'étoit hâtée 
de lui apprendre que Ion cœur 
vcnoit d'être un peu déchiré 
d'un côté par la tendreilè, & 
de l'autre par la gloire. Qjie 
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quoiqu'elle eût éprouvée plus 
d'une fois que l'amour rend 
toutes les conditions éga- 
les 5 cependant dans un poftô 
ou fon élévation âttiroit les 
yeux de tout le nionde, elle 
a voit eu de la peine à fèdéter« 
miner, mais qu'après y avoir 
bien fbngé,elle trouvoit qu'une 
\S.ênéchaîe pouvoit fans honte 
époufèr fon Ecuyer, principa- 
lement quand il rcvenoit cour 
vert de gloire. 
Ce fut après cette harangue, 

que fà confidente lui dit qu'elle 
trouveîoit un peu dé mécomp- 
.te dans l'honneur qu'elle lui 
Youloit faire) & elle lui apprit 
eniùite tout le détail de ies 
ibupçons,au fujet de cette jeune 
perfcnnç, 
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Voilà d'abord la jaloufîe qui 
s'empare de la Veuve : elle écoit 
de toutes les Veuves la plus 
violente dans fès pafCons, & 
de toutes les Mores fà confi- 
dente étoicla plus noife.C'étoic 
en leurs mains qu'on avoit 
snis la pauvre Fleur d'Epine ^ 
il y parut bientôt. 

Tarare qui la vint prendre 
le lendemain pour l'emme- 
Ber , fut tout étonné du chàn^r 
gementdontilla vit: elle ièor 
toit des maux ef&oyables^ 
qu'elle s'ef&rçoit en vain de 
hii cacher > elle connut par les 
xraniports de fà douleur qu'il 
£n fèntoit toute la violence y 
adieu ion voïâge , adieu le bien 
4e r£tac : il nefbngea plus-qu ^ 
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lèdourir Fleur d'Epine 5 & 
r Yoyant par le redoublement de 
iês maux que tous iks foins 
écoient inutiles , il ne fbngea. 
qu'à. mourir avec elle. 

La Sénéchale dans le defèl^ 
poir de fbn Amant, & les touiv 
mens de fà rivale , goutoit h 
longs traits le plaiHr de fà ven-r 
geance/ ^ 

Le Confèil du Calife fiit ter-^ 
lâblement allarmié 'de ce que' 
Tarare ne vouloit plus partir^ 
La More enfin qui avoit fait le- 
xnal, s'avifà de le faire ceflery 
^fin que Tarare partit. Les> 
douleurs de Fkur d'£pinè la 
-quittèrent tout à coup comme 
elles Tavdient prifè, mais il 
.{ui en re&a tant de foibleile di 
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id'abattemetic qu elle conjura 

/Tarare de céder ?iux importu- 
nitez de toute la Cour, Se de 

Jpartil fans elle; Ce né fut qu à 
regret qu il obéît -, mais ce fut 
de tout fon coeur qu'il lui re- 
commanda de ne point voir 

.Luyzante avant, fon retour ; il ' 
Talfera qu'ilfèroit très prompt, 
^ partit après des adieux fore 
tendres de part & d'autre. 

Mais ce fut en vain que Fleur 
d'Epine iè flatta de iè remettre 
après fon départ. Elle tomba 
(malgré qu'elle en eut ) dans 
tmè langueur .dont elle fè fèn- 
toit miner à vûë d'œil. Elle n'a^ 
voit pas douté que fès dou- 
leurs l'ayant quittées >fbn em- 

bonpoinc ne revint > mais au 
* ... 

lieu 
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îîëu 4e cette fraîcheur dont 

■ elle foiihaitoit ardamment k 
retour àvaét celui de f ouainant, 
iine défaillance pr efque infenr 
fible la charigeoit de jour en 
jour. > , .; 

Eiifin les j)lûs belles cou- 
leurs.du.monde furent coaverï. 
ties en une triftepaïeur^à Ja^uet 
le on vit fucceder un jaune;jnê-:^ 
lé.dc verd qui la jendoit- ^ié,«. 
connoiiîàble :. à ies propres 
yeux,, une maigreur univerr 
ièlle effaçant la plus belle gor*. 
ge du monde, la taille la plii$ 

. parfaite qui fut jamais iuc 

\;liangée en Iquelétte.*- , 

Pendant que laj pauvrç 
Tlei^r d'Epine fe voyoft dani 
un étâtii déplorablç.» la Sçnér; 

N- 
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chale eri-triomphoit. Sa Confi- 
dente lui avoit fait concevoir , 
<^ue ie plaiGr de la voir méprî- 
fée pour Ça. figure , feroit plus 
i^oun que de la voir pleuré^ 
au retour de fbn amant i & c'o- 
toit ceiupliceC qu'ils jugèrent 
ôliis grand pour elle ) qui lui 
lui avoit làuvé la vie. 

Cependant au Palais on lie 
voy oit plus la PrincelTe , car 
on ne la pouvoit regarder fans 
•être nwini de fbn Perroquet > 
mais elle en étoit devenue ii 
falle, qu'elle ne vouloit plus 
'<<|ue perfbnne le tint : on difbit 
àts nierveillés de la beauté de 
éet Oyfeau, peu de chofè dç 
(an e&rit , car il ne parloiç 
'gueces? ^ quan4 cçlalul ar-*. 
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. rivoit , il répondait tout • die 
travers , mais il a voit de la grâce 
dans ra<5lion , & de ia,politeiIè 
-dans les mamere^^ 

L'impaticDce de Tarare >*• 
tcourcit foD voyage, il revint, 
qu on ne le çroy oit pas encore 
. à moitié cbemin, & il raportoît 
-le remède aux maux que caii* 
•^foient les plus beaux yeux du 
monde. 

Le Peuple*Ie fuivit enfouie 
; jiifqu'à l'apaïtemenc de Lu^- 
,zante , mais perfonne ne Je 
fuivit lorfqu'il y entra. 

Il portoit une phiole grande 

comme les.plus grands verresLj 

•elle étoit Êiite d'unfeul : dia- 

-mant , & contenort une liqueur 

;jQ brillance >. que les yeiu é- 

' N i j ^ 
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'bloiiiffàns de la Princefle , en 
furent eux-mêmes fi éblouie, 

'qu'elle les ferma. 

Tarare prit ce tems pour 

4ui et) mouiller les temples & 

les paupières. Dès que cela 
fat fait, elle les ouvrit , & 
Tarare ayant fait ouvrir toutes 

-les portes, le Peuple fut té- 

-inoin dçi miracle , & le célé- 
bra par mille acclamations. 

; On voyoit fès yeiix aulît bril- 
lans que jamais 5 mais on les 

«voyoicavec fî peu de danger, 
qu'un enfant d'un an Tauroit 
lorgnée tout un jour fans en 
fentir que du. plalifir. ^ 

. Tarare baîfa le bas< de ià 
Bobbe pour lui en faire le presr 
miçt cpmplimçnt , & iç reûn^ 
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Tous prétexte d'en porter, la 
nouvelle au Calife > mais il fÙH 
voit les mouveméns de. .{on 
cœur qui Tentrainoit vers* ià 
charmante FJeur d'Epine. ; 
i La nouvelle, de fbn rerbus 
& du miracle qu'il avoit pror? 
duit , le répandant bien - tôç 
partout, ilialut céder A lànéf 
eû^Gj^dc! Yxmh .Califô âvamt 
£ maîtrèflèi. ^ > 

- Le bon Prince pettfa deve- 
nir ibuLde joytf^ .quand ilfçiw: 
que. les yeux cjle'la .'fiUe [né» 
toiéqt..plu«. in^chans y. quoip 
qu'ils fuiîènt. aulîî. beaux que 
jamais j:n)2^s quand i rTârare 
^rès lui ak^oicjlmOjiiUé ,k« 
-ybwbi h^ ««t.ceodv il» vôë/jiil 
jie parut pas. fi ^é. .de; rieyok 

Niij 
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la clarté dur jour, qu'il pan^ 
jpecbQooiflàm envers celui qui 
la lui rendoit. 11 fè mit à ge- 
noux devant lui, voulut lui 
baifec les pieds, & àpirès qu^ 
ques autïes tcsm^orts , qui 
eoiîvenoient moins il Sa. Ma* 
jeûé qu'à & reccnmoiâànce, il 
vouloit ilir le champ le ceme^ 
fl»f .à fà £IIi£ , a£iii qtt'eUe' lo 
choifit pourépouxv& qas te 
Moàage fe^tîbès ce jaur,pro- 
w^iM ' devant fon Cookii ^ 
^% de ièiioic jamais xonteiu:, 
^il; ne<vit fon Palais coucpèein 
de pâtm Tarares. 
^ Oètl pour les petits Tara- 
t&3 ditileSultaft, je m'y i«nd^^ 
j^^voiir eu «dûtes les peines;d^ 
IBonde à'réâfier à l'aùtf e,maisj& 
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ft'y peut plus teûir ^ vous avez 
vaincu, D in arzade, jevôusdois 
la vie de votre fbeur , je voua 
la donne j & je lui donne toute 
ma tendrefle qu'elle mérite pat 
iès attraits ôi ion érudition , 
mais dont die eu encore plu& 
digne par la beauté des récits 
é&tit die m^ensdart depuis jf» 
k)ng<^tesmis : Aillez D'mwczàéé , 
allez chercher le Viâr voctq 
père > qu'il m'aporte au plu* 
vite mon Sceptre ^ le Sceau 
de r£c»pirey<iim de confimïsfi 
par les iblemnitez reqiiife&>iat 
pfomeâlé qâe je vieus^de vous 
e& faire. 

Disarzade De iè le fit pas 
dire deux fois,eUe4Devimavea 
le Grand Viûr quipji^iavotc -à 

N iiij 
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coaudes larmes en fcellant la 
grâce de fa fille. Cela fait , il 
fit trois profondes révérences 
au pied du lit Impérial , donc 
il leva refpeiflueulènient la 
couverture : la Sultane fejetta 
du lit à terre, & s'étant proA 
ternée devant fbn Seigneur, 
elle lui baifa le petit .doigt da 
pied gauche :qu*il lui tendit Je 
plus , tendrement du monade* 
& s'étant relevée, il lui mit 
trois fois fon . Sceptre Royal 
finrietout du nez> félon Tu* 
ifl^ du Païs, cnfigne'de gr acei 
c , Ces cérémonies achevées, 
le Vifir & la fàge Dinarzade, 
après avoir jecQuchée l'Impé- 
ratrice >. ticerÏÈot lejS rideaux, 
i& :^ imaginant que leur pré^ 
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fence étoit déformais inutile , 
ouvroient là porte pour s'en 
aller, lorfque le Sultan les 
ayant rappelle } je ne me re- 
pens point, dit-il, de la grâce 
que je fais à la Sultane , mais 
eomme je prétends que la juJP* 
tice foit inféparable de la clé- 
mence dans toutes mes ac- 
tions, demain dès la pointe du 
)oÙT je i^rai pendre le traitre 
qui reveJIe mes confèils. Di- 
narzàde n'a pu Içavoir ce qui 
s'y eft paffé au fujet dé Tarare 
que par fon père , ou par Coa 
amant 5 ainfi mon Vifîr Se le 
Prince de Trébizonde tireront 
au fort, & le coupable ou le, 
malheiireux fera juftement ïà'- 
cfifié ieloji les Ordonnances 
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de cet Etat. Le Vifir qui coii* 
noifToit le naturel inhumain de 
ion Maître, devint plus pâle 
qu'un mort à cet arrêt , & s'é- 
tant mis à deux genoux, il 
prenoit Te Ciel , la Terre , le 
Grand Prophète & fbn Alco- 
ran à témoins de Ton innocen- 
ce , mais là courageulè Dinar- 
2ade loin de s'allacmer-de ceis 
lïienaces^^ vous êtes bien plus 
prompt, Seigneur , à prendre 
des rén>lutions de cruauté que 
vous n'êtes à donner des mar^ 
ques de tendrede. Je devcois 
être intereffée plus qu'une au<^ 
tre ïr ce que vous venez de 
dire , s'il eft vray que le Prince 
deTrébizonde ou le Viûrmon 
père foientcoupables-} cepeni 
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danc je les abandonne tous 
deux, à votre colère , en cas 
que je ne vous fafîc pas con- 
venir avant la fin de mon ré- 
cit, que c'eft vous-même qui 
m*3vez révélé ce beau fècret 
de votre Gonfèil , & que fi c'eft 
un crime capital d'en javoir 
parlé, votre redoutable Ma- 
jefté mérite mieux d'être pen- 
due que votre Vifir , ou le 
Prince que vous appeliez mon 
amant. Le Vifir s évanoniflbit 
de frayeur'à ce diicqurs témé- 
raire de là fille , mais Téqui- 
table Sultan revenant comme 
<ïon profond fbnge , joignit 
i^abord lermains , ôta fon bon-; 
net; de. nuit , demanda pardon 
à Mahomet , & ayant froté 



1^6 Histoire 
trois fois le nez à Dinarzade 
de fbn Sceptre Royal , trois 
OIS au Vilir, & trois fois a 
lui-même, il promit d'en faire 
le lendemain autant au beau 
Trébizonde i& les cérémonies 
de cette amniftiegénérale ache- 
vées , il conjura la prudente 
pinarzade de ne jamais révé- 
ler ce qui s'étoif paffé entr'elle 
& }u; au fil jet de Tarare j Se 
comme il n étoit encore que 
" minuit & trois quarts, il lui 
ordonna d'en achever Tliiftoi- 
re, ce, qu'elle fît de cette ma- 
mère. 

. Le Conièil du Calife fut (ur 
le point de repeter les Decits 
Tarares , comme ife avoieiJt 
faitie grand; mais ils ïe. ïbu- 
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vini^ent qu'il Tavoit defFendu 
dans un Article dcibu premier 
Traité. 

Tandis que le Calife' court 
chezfk fille , Tararfe ne peut 
fè dilpenlèr de guérir tous ceux 
qu'elle avoit bleflèzj le nom- 
bre en étôit grand, mais cômi- 
me l'effet du remède étoit 
prompt, il les eut bien-tôt ex- 
pédiez; tout retentiflbit d'ac- 
clamations & de cris d'alegret- 
fe , & dans une joye fi uni ver- 
fèlle; U n'y avoit que la lèule 
Fleur d'Epine de malheureulè. 

Le bruit de l'arrivée de Ta- 
rare étant parvenu cHe^ la Sé- 
néchale, elle le hâta d'en iur- 
former Fleur d'Epine 5 & cette 
©oublie qui dans un autre 
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(emps auroit mis le comble a 
fa joye, penfa la défeiperer ,• 
elle croyoJc toujours *que fà 
cruelle Rivale 8c faCo«fiden- 
je étoient touchées de fbn 
malheur > elle fè mit à genoux 
devant elles, pour les conjure! 
que Tarare 6e la vît point dans 
l'état où elle étoitj elles luien 
donnèrent leur parole , mais el- 
les lui dirent qu'elle nepouvoit 
le defFendre de recevoir la vi- 
fite du Calife ^ qui dès qu'il 
avoit recouvert la vûë, avoit 
voulu contenter fa curiofité 
fur une perfonne qu'on luy 
avoit :p.eiote airffî hdUe que 
Luyfante v & en diiani; cela , 
les maudites Bêtes iè mirent 
malgré qu'elle ea eût i la patèi 
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le mieux cju'ii leur fut pQiEbJe, 
sém qu'elle en parût plus défi- 
gurée. 

La pauvre Créature n*avoit 
-que la peau & les os ; un bleu 
^âle avoit pris la place du vif 
incarnat dé fon tein & de fes 
lèvres , les yeux étaient éteints, 
^& fes jolies décharnées oaroif- 
foient plus ternies dans la coëf- 
fure brillante qu'on venoit de 
lui mettre. 

Elles rétendirent fur xxn ri- 
che Canapé dans cet étalage , 
où à peine fut-elle , qu elles 
entendirent monter fon Amant. 
-On l'^ilfôra que c'étoit le Calife, 
& les Cruelles fè retirèrent. 

Fleur d'Epme fit un effort 
pour fajœîdrefrer ,.afin de le re* 
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ce voir avec plus de reipeâ} 
mais quand , au lieu du Calife» 
elle vît entrer Tarare , elle fit 
un cri , Se ilemeura panchéè 
fur le dos du Canapé 5 s'il lut 
furpris de cette aélion , il le 
fut bien plus d'une figure fi ex- 
traoi;dinaire 5 il ne laifià pas d'ea 
approcher , Se dans le temps 
qu'elle reprenoit fes efprîtSa 
il lui demanda où écoit Fleur 
d'Epine i ce fut le coup morr 
tel pour fo'n cœur, ihs forces 
l'abandonnèrent^ Se au lieu de 
lui répondre , cachant fon vh 
fage dans un des coins du Ca- 
napé, elle s'abîma dans le dé- 
ielpoir & les larmes. 

Tarare ne comprenant rien 
ni à ia douleur , ni.àlà .figure^ 

fortit 
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foftit pout chercher! Fleur d'E- 
pine par toute la maifonj la 
Sénéchale & la More fe tiioienC' 
de lui dire en riant qu'il en yes 
Bpit y il fut impatienté d'une 
plailanterie fi hors de faifonj^ 
mais il fut encore plus choqu^ 
de Tair; agréable & content; 
dont elles iembloient.fe mo-' 
quer de lui } il les quitta bruC* 
quement, ôc s'étant rendu au 
Palais j il y trouva bien une aur<^ 
tre fcene. 

■ Le bêfcu Perroquet s'étoîc 
fauve pendant que Tarare aç-« 
commodpk, les yeux de Loy-j 
j^nte -y il -)a :vit à terre qui Var-; 
racnoit les. cheveux. " '> 
Le CalifFe & tous fes Courn 



les , cherehoient au-déffus des 
Bts 3c au haut des planchers 
vo^s les endroits où il poavoit 
s'îêïre fbttrré. 

^ Tkràfé qui n'y eomprénoit 
jien , demandoit à chacun des 
AÔTavelles de Fleur d'Epine 5 & 
èhacuft' lui en dcmandoic du 
Pferroquet de la Princcflè 5 i! 
fe^crut tous foDfs, & penfkte 
devenir. Dès que le Califfe^l'ap- 
jyéfçôt', il courut vers lui, Sc 
fe perfùadant que tout lui étoit 
i^offible-, il le conjura de cal- 
mer le déièfpoir db Luyzante, 
eh lui iiendant fon Perroquet. 
' "' Tâtarë fur^ris de Tinquiétu- 
de du père, & de rentêtemçnt 
de lâ fille , ne pouvoir com7 
prendre qu iifr car cPaùcrfr 'îjr-f 
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quiétude que la ûenne , <^ sm 
lieu de fairci attention à ôe qu^ 
difoic le Califîè , il lut dit q.uV 
yant répondu de Fleur d'Epine 
à Ja Magicienne Serene, ilnea 
avoit obtenu le remède à tatMJ 
de maux ^qu''à cette condition jr 
u'il iaUoit avant toutes cho^ 
es revoie Plear d'Epinç > ^ 
qu'après cela , il fè faifoit £oi% 
de r^fcouver le Perroquet, 

Ltiy Z3nt& entendit ces paro^^ 
les de confolation , & les crut 
dans^ k bouchô d'uii koitinnie 
qulneie vantoit de rien , dotlt 
il ne put venir à bout 5 le calr; 
me qui revint dans fon oosui: 1 
itti rôftdit les accrairs que la dou* 
leur avoit troublez 5 elle CQm* 
iffîénç% de ièioaveoir de Tar^ 

' Oif 
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te, de ce qu'il avoir fait |)our el- 
le, ^<ie ce qu'elle lui a voit pro- 
mis. Elle y rêva quelque tems , 
Se 1^ ibuvenir de ion premier 
penchant , fa parole & ià recon- 
hbiHànce.s'étant ofîèrts àla fois 
pour la déterminer, elle fè mie 
a genoux devant le. CaMè fon 
père , Se lui demanda permif- 
fioh de s'acquitter de tant d'en-r 
gagémens envers un homme 
qui a voit tout hazardé pour ion 
leryice. 

' '- Quabd le CalifFe Teiitendît, 
îl fit un faut de joye , qui étonr 
na toute la Cour 5 &, au lieu de 
répondre à fa fille , il pehfa l'é- 
toufièr à force de h Daifèr , loi 
jura qu'elle lui auroit fait,moins 
<le plaiilr par uacboU.qui..çtt( 
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5»joûté à. fes Etats quinze Pro- 
vinces comme Cachemire? & 
fè retournant vers fbn nouveau 
gendre pour Tembraflèr en lui 
■préièatant la main de la plus, 
belle PrinceUè du monde, il. 
ne le trouva plus ; ce fut inu- 
tilement qu on le fît chercher 
par tout le Palais > il n'avoit. 
pas plutôt imaginé la conclu* 
fion.des réflexions que Luy- 
zante , après quelques regards,, 
s'étoit miiè à faire, que s'étant 
perdu dans la foule il étoit re- 
tourné chez la Sénéchale j c*é-. 
toit-là qu'ilavoitlailTé la chère 
FleUr d'Epine , en partant pour 
aller chez Serene ; & c'étoit-là 
qu'il étoit réfolu de la retrotï- 
yer , .ou de fçayoir ce qu elle. 
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étoit devenue : il l'y trouva > 
mais Dieux ! dans quel état. 

Les réflexions qui avoient 
fulpendus fès pleurs , après 
qu il l'eût quittée , n avoient 
garde de la remettre. Il lui avoit 
demandé à elle-même où étoit 
Fleur d'Epine; de quel affreux 
changement ra-t-il trouvée 
l'a malheureufe Fleur d'Epine ? 
difoit-ellej mais hélas ! s'ilm'a- 
voit jamais aimée , fon cœur 
m*auroit'il méconnue > il né 
m'a que trop connue , pourfui- 
vit-elle , je lui ai fait hori'eurj 
& je ne le reverrai plus. 

Un redoublement de dou- 
leur l'ayant faifie dans ce mo- 
ment, elle avoit efpéré que ce 
fçroic Je dernier de là vie > $C 
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comme elle avoit gardée fur el- 
le les Tablettes où Tarare avoic 
écrie dés chofès fi tendres & fi 
paffionnécs, elle y avoit voulu 
îaifTerfe Portrait de fbn cœur, 
eh lui difànt les derniers adieuxj 
il n'y eût jamais rien de fi tou- 
chant. 

Ce qii*on dit dans cet état 
fiineftè , attendrit d'ordinaire ; 
St la pauvreFleur d'Epine, qui 
fuivoit lés mouvcmens d'un 
càsm fincerfe qui croit expirer , 
é'évanoiiit au dernier adieu 
qu'elle avoit écrit dans ces Ta- 
blettes. *H Içs reconnut 5 mais 
ce ne fôt qu'^après avoir lu ce 
qu'elle- venoit d'écrire , qu'il la 
recomiut elle-même. Tout fon 
fang ft glaça^ dam iès veines à 
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cette vûë : il Texamina de- 

» ^ * 

puis la tête jufqu aux pieds fans 
pouvoir trouver rien d'elle dans 
cette étrange figure , il la cru 
morte, & à là voir, on. eut pô 
croire qu id y avoit plus de quin- 
' ze jours qu'elle Tétoit. 

Sa tendrefle prit la placé de 
£bn étonnement 5 la compaffion 
s'y joignit , en attendant le dé- 
fèfpoir , & portant fa bouche 
avec tranfport iur la main froi- 
de & décharnée de fà Mai- 
trèfle , il l'arrofa d'un torrent 
de larmes. 

, Cette aâion retint une vie 
prête à s'échapper j elle ouvrit 
îbiblement les yeux , &; vit à 
fès pieds l'homme du monde 

au'elle fpuhaittoit le plus ar^ 

aa^imeiâc ^ 
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damment, & qu^elJe craignoit 
le plus de voir celui feul qui 
pouypit lui faire regretter la 
vie , ou fouhaiter la mort. 

. Les chofes qu'ils fe direnc 
aùroient attendri ce qu'il y a de 
plus fauvage ; il proteftoit de. 
tout fon cœur qu'il ne raimoîc 
pas moins qu il avoit fait dans 
tout l'éclat de fa première fraÎK 
cBeur^ que fi. la figure toutd 
charmante avoit été le premier 
objet de fon engagement , foiï 
elprit , fa douceur & toutesr 
fès manières avoient fait une. 
kbprefiion plus vive & plus du^ 
rable dans Ion cœur, quetou^ 
tes celles des attraits les plus 
b^rillàns , telle enfin que la more 
^ule pouvoitl'eflFacet. 

P 



Elle pleura de tendreOe & 
âe joye , lui ierra la main pour 
la première fois de là vie, par^ 
ce qu'elle crut que ce feroic là 
dernière $ & (I ce fut facile- 
ment, ce fut au moins de toot 
£>n cœur > elle lui témoigna 
qu'après tant démarques iince- 
ses dune confbince fi rare,. elle 
mouroit contente, & crue le 
£dre comme elle le difbit. . t^ 
L'impertinente Sénéchale ar^- 
nva pour interrompre une oon- 
Teriation fi touchante -, toutjq^ 
£i jaloufie iè réveilla , ïor^ 
quelle vit Tarare aux piedf 
d'une Créature qu'elle avolc 
cru lui devoir faire peur ) elle 
isvenoit de la Cour , elle y 
avoit éçé informée du 4ei2èia 
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clè la Princefle pour Tarare ^ 
Se des tranfporcs du Caïife ea 
publiant ce mariage ; elle né 
manqua pas de lui en faire foh 
Compliiaicnt en préïènce delà 
mouitinte Fleur d^irte. 
-' G'étoit bien pour ràchéver; 
i^ependant ce nrouvemént loa* 
daîn de jaknifîe cjui devoir fâcr 
èabier; ranima ce qui ItdrèftcJiÇ 
de forces, mais ce fut poUr îa 
Kvrèr àde nouveaux fupplices^ 
^^ -La PrincefFe âccompagnlff 
db Galife fbnpere , <&ne co]titd 
fi' Cour, arriva dans ce mo- 
ment ; ià fuTprife fut' extrême 
à Tafpeâ: tf'une figute' comttt6 
çelfe- aupièstl'çi^ueiléTarafè 
étojc à genpux'i niâïs l'étonnéi-' 
ilierit de Fleur d'^Epitie fut eïH 
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da Calife) elle lui conièilla c&s 
£iire enlever le corps , & de le 
faire inceilammént bj;âler , s'd 
youloit avoir quelque raifcin de 
Tararç. Les conleiisde cecce 
^mmé avoieâc été £4 vis corn-»; 
oe dei oracles depi^s qu ^It 
gpuyefnoit la Sénéchale , oi| 
c'eut garde de reieti^r celuirlà» 
,--GSi fi^ en. Vfùn quie les cris 

s'(p|>|)iQArpûC à çei;tiç fëp^ar 
^^< Of^ l'armcha 4'^i^près df 
$:« qufii ajttioit fiÇfC^qrç pli§frqu# 
i$ vie > oi| ^le v^ dfïpjiîa «op W^rflT 
Paki^ un buçher où Ipr» ^tenf 
die Flçur d'Ëpine > tandis qu'oa 
entrâinoic de for^e lu <^é^i^f& 
^Tarare. ' . 
t A^^ quelque? 
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lugubres ^ le Olife voulant lio4 
norer une perfbnne pour qui 
&>n gendre prétendu s'étoit in-^ 
teireué , fit diftribiier des âam« 
beaux compofez de gommes 
l^récieufes^ premièrement à fa 
:£lle & Con Confèil , enfuice 
«ax Offiders de Qi Couronne 
a8ç à les Cpi^rtîiàzis > enfiiite !&• 
'Xant un oaomènt celui qu'il te^ 
iioicpùr-deilùs fà tête. 

Tlàt aux Dieux , dit-il , que 
moaiîls Tarare fût- témoin de 
ia manière honorable dont j^ 
vois brûler le corps de rceÛs 
qu il regrette cant^ je m'aHun 
'i^e cela lui ierott plaiib. 

A <£s mots ;, il^iUoit mettrs 
le feu aux quatre coins du bu^ 
cber^quand tottt^à-Kxwp xm eti» 

P iiij 
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tendit retentit Tair d'un bnuê 
harmonieux. Se quelques mo* 
ments après la redoutable Se- 
rene parut iur la Jument So- 
nanse. 

Sa préfènce caufa dans TAf- 
{emblée des mouvements fort 
difierens, elle ïîifpéndit Tem- 
preâèment. du Roy y eMefrapa 
iès Courtifàns de refpeél: pour 
une perfbnne dont Pair avoit 
qïielqiie choie d'augufte j Lùy- 
zante en ppulToit des cris de 
|ipye ^ . car fbn Perroquet étoic 
iur le poing de la Ms^icienna^ 
mais la Sénéchale en futfi trou"- 
blée , qû*on lui eût vu changer 
de couleur ^ Ci celles de ion 
^iiàge euûènt. été naturelles, 
•t^ouf ià Confidente ce fut ei^ 
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-Vain «qu'elle tourna les yeux de 
tous cotez pour fefàu Ver, elle 
ièntit bientôt que cette efjpe- 
xance lui* étbit interdite. 
. La fçavante Serene mettant 
pied à terre , s'avança vers- Iç 
iDucher ; elle tenoit dans ià 
main droite la baguette de vé-< 
Xixky cette baguette etoit d'un 
6r il brillant qu'elle ébloiLilToic 
la vûë. - 

. ■ Elle fit femblant d'ignorer le 
iujet du ipeâacle qui s'ofFroit à 
ie,s yeux , & l'ayant demandé 
au Calife > c'eft , dit-il , la Car- 
caiTe d'une certaine Fleur d'E- 
pihe que nous allions brûler. ' > 
Et que vous av oit- elle fait, 
lui , dit- elle d'un ton févere , 
^ue vous ftvpitreUç fait ceîte 
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Fleur d*Epine pour la brôlér 

toute vive? 

L'A flemblée frémit d'éton- 
nement ou de joye à ces pa- 
roles ; le Calife lui ayant de- 
mandé pardon d'avoir oublié 
^ue c'étoit Ùl Fille, ne laiâbit^ 
pas de (bûteiiir qu'elle ^toit 
morte, & pour preuve de- Gèlft 
qu'il avoit été fur le pomt d6 
la brûler. - t'. 

Serene fans dai^ier lui ré- 
pondre , Ordonna qu oh é^C* 
cendit Fleur d'Epine du bti* 
cher, & l'ayant fait écendrete 
un lit de repos qu'on appoiti 
du Palais , elle s'approcha Ûéi- 
lé , Se fe retournant ver& 1^ 
Calife , vous dlez voir dit-eSé^! 
^u«Ue neft- pas mofté^> M-}> 
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ÇQ à parmi vous qui nç le fça- 
vetic que trop. 

^.,. JBa achevant de parler elle 
coucha Fleur d'Epine au front 
du bout de ià b^uette , & dant 
mi i|:iJïaiit on la vit ranimée & 
les 3retix s'ouvrirent» mais où 
lui vit récQonement d'une .p^<>- 
ibone , qui fbrtant d'un long 
iommeil» & trouve dans des 
lieux inconnus.. 
_ ; Lfaxtgiifte Serene .parut iur- 

pt^^tde l'iffîeuK ..changement 
de fafigiioei .elle demanda Ta^ 
£ai^:9.on4é.ôtvjenir ; car tout 
pbâJ^cûtdès qu'elle avoit i»tr<^ 
lé, llpe fàtipas plutôt aiiivé > 
<^9è lé jheau. Perroquet fit un 
gcmui iri y Se hatcit des îdles | 
l^Àce.ilet secannut pour .cet 
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Oiièau qu'il avoit rencontré eà 
allant chercher la Sorcière Dên-^ 
tiie -y niais dans la douleur où il 
jétoic encore abîmé , il n'y fit 
pas grande atcpitiôn : il igiio-^ 
roit ce qui vènoic de fc pailèr^ 
ce fiic alors qiie Secene le r&î 
gardancavec indignation! maU 
heureux , lui dicHelle,'co(ïunenc 
ofes-tu paroicre devaoc mei 
yeux? toi qui m'avois , au péril 
de ta vict répondu de celle de 
ma chère Fleur d'Epine > c'é- 
toit donc peu pour -ta perfidie 
de confèntir au venin cruel qiâ 
après une langueur buortelle } 
l'avoit rendue effroyable j tu 
l'abandoniies^ lâchement à d'imi* 
pitoyables ennemis ; Se axas^ 
jâammes toutes ptêce&à ïléro? 
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ler ce qui reftoic de rinnocente 
Heur d'Epine 3 ^ tu ne l'abari- 
bonnes d'une manière il bar- 
t>are , qùç ppvir figpaler ta ççr^ 
fi4iè aux yeux ppMr qui tus Ta 
trahie. . ; 

.. Tarare fût auflîpêu ému de 
^longue lirade de reproches „ 
qûjp^ il ofn les e^% adreiTés à queU 
qu autrpi il n'éipit rç^pjj quq 
.de l^ mprt de Fleur d'Épine , 
^ ion eiprit aparamment étoic 
aUçf^irçjLin tour où il croyoiç 
trouver fon ombre ; mais la M a-^ 
giçiçinn^ , qui ne l'éprouvoic 
que pouf le faire triompher , 
Jqi'adrdrant encore la parole.^ 
ya-, ditreUe , ya recevoir le 
pïix j|uç lesp^côinées te réfer* 
VÇ()t^ çoal^élafioircçii^de to{) 
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infidélité > c'«ft une récompen^ 
fè que ton courage & ta fer-^ 
meté méritent, pour avoir tiài 
à fin la plus difficile & la plus 
téméraire des entrepriies 5 éb 
vous Princefle, dit-elle à Luy4 
2ante, chbififlèz, où piûtôtprë^ 
nez maintenant votre Epoux- : 
Tarare ne vous fèt pas indifl^ 
jrent avant que d'avoir tanc<>fê 
pour votre fervice ; tout piàriô 
jpour lui i je vous ordonne de la 
part des Deftinées^ de hoflEï^ 
mer votre Epoux. 

Luyzante regarda le beMï 
Perroquet , Tarare & Fleur 
d'Epine deux ou trois fois l'uii 
après l'autre} & après quelques 
momens de rêverie , qw^i CHof* 
ûffe lui-même > dit-elle > entfs 
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Flour d*£pme & Luyzante. 

Tarare tréfaillit à ces paro- 
ks> &. comme s'il fût forti de 
quelque fange , s'adreilànt à 
elle 5 belle Luy zante , lui dic-il « 
je ne fuis pas digne d'une gloire 
ou je n aipire plus , & à laquel-* 
le je n'ai feulement pas fongé 
d^uis la première vûë de lin* 
fortunée Fleur d'Epine. Elle 
9'^ plus , & mon cœur me re- 
proche tous les momens que 
jefurvis^ cette perte i jenevi- 
vois que pour elle, & le fèùl 
chûiâc qui me refle , eft de la 
Cuivre .... & fi elle vivoit , die 
Sexene ; ces trois mots le firent 
\m peu revenir à lui , queU 
qu'ombre d'éipérance s'infinii^^ , 
dans fon cœur y û connoifToil 
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le pouvoirdeSerene , & fè jet-, 
tanc à lès pieds ; fi elle vivoit, 
s'écria-t-il , qu elle vive ! & s'il 
ne faut que ma vie pour rache- 
ter la fiénne , que Tarare meure. 
Se que la belle Fleur d'Epine 
revoye la lumière du jour. 

Quelqu elprit qu'on ait , il 
eft cent rencontres où l'on ne 
jliçait ce qu'on fait , quand on: 
aime pafHonnément ^ mais il eid 
de la bienféance d'ayoir.la raï- 
fon égarée dans un fujet d'af- 
fli(5lion pareil à celui qu'il 
eroyoit avoir. Il étoit donc fi 
fot dans cette occalion , qu'il 
jÇbroit refté jufqu'à la, fin du 
inonde aux pieds de Serene., 
2itténdant la réiurre^^lion de ià 

l^aîtrefiè 9 ians, deviner qu'elle 

' . ■ ■ ■ • w^ -î 

n etoit 
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h*ét6it pas morte. 

La tendre Fleur d'Epine, qui" 
ne perdoit pas la moindre pa- 
role de cette "convérfàtion , 
étoit lur Ion lit de repos qui- 
s*évànoiiiflbit prelquè de ré- 
connoiflàrice &rde joye. ' 

Seirene crut qu il étoit tems' 
de donner quelque foulage-; 
mént'à la douleur d'un Amant- 
li tendre. Elle le releva malgré' 
lui 5 car il s'obftinoit à demeu- 
rer à genoux comme un crimi-' 
nèl qui demande fa grâce > êci 
banniffant cette feinte févéri-' 
té> dont elle avoit armé d'abord - 
fes^^ regards : venez, lui dit-elle , 
venez- revoir vïMre Fleur d'E-'i 
line 5 ■& u'votre confiance eft^ 

l'épreuve du çHangement af-- 

.0. 
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fi-eux de fa figurC;, ?ivez pour 
^Ue , comme elle vivra pour 
vous. 

T&rare , dans les premiers 
ixanfportS; de Ùl joye , dic^ 
fit miUe chofès en la voyant,, 
qui auroient fait mourir de rire 
jes g€!ns qui ne connoifl&nt 
point r Amour. Ënfuite ij.pro-' 
tei)^ devant toute k' Cour, &< 
esprit le Ciel avec la Tfcrre à 
témoins ^ qu'il n'auroit jamads 
d'^^utre femme que Fleur d*E-. 
pi^e, -Ce fut à elle à t^ombstc;- 
tre Gçtre réïolution par desfen- 
timens de générofité capables 
de la vaincre 3 ellie fe mit donc 
a protéger qu^dle ayoit sans 

de tendreâe ^ de Teç0unoifi»r 
^f^e pour lui,qu êllçn*ei| vopr» 
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loit point ; qu elle auroic con£> 
cience de lui faire perdre la plu9 
brillante fortune ôc la plus beUa 
Prioceflè de TUnivers pour fô 
donnera elle, quand mêm&elr 
le iè yerroit les foibles app£t9 
qu elle avoit perdus 5 mais que 
dans Taffreufe laideur doncell^ 
écoic , elle aimoit mille fois 
inieuxBK>urirqued y GOhfbitii^. 
' La divine î^uyzante ». & le 
Calife ion père , jpUoient tu| 
xôle aflez médiodre pendaot 
cett^ généreufè contefiation i 
iliS-enapperçût, &s'adreflàflc 
à Se^^enç > yoilà , dit-il , qui Jîè* 
roi| le plus beau du monde > 
jàsr, par^ !& d'autre , fi ma Fil|<( 
"l n'y étoit incéreffé^ prétend-on^ 
^ 56^ :,^HS plaît , que belle âc 
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rande comme elle eft , elle foît 
ans Epoux ? ou faudra- 1- il 
qu'elle s'amufe toute fa vie de 
cet Oyièau que vous lui ve- 
nez de rendre ? C*eft vraiment 
une belle relîburce , pour une 
jeune Prihcefle , qu'un Perro- 
quet. 

• Le bon Prince étoit en train 
d'en dire bien d'autres , lorA 
que rilluftre . Serene imposant 
fiJence à toute rAiTemblée , 
'diemanda l'attentiori particu- 
lière du Calife, de fonConfeil 
Se dé fa Cour» Il parut quel- 
que ckofè de fi grand dans l'air 
dont elle avôit parlé , qtrè coût 
irëfla dans -un filence refpôG- 
ïueux ) mais la Femme More fè 
'mit à trembler -depuis la têtQ 
juf^ul^UJi pieds. 
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Serenepritle Perroquet que 
tenoit la Princeflcj & le mit à 
terre à quelque diftance d'elle > 
enfuite elle lui toucha le haut 
de la tête du bout de la baguet- 
te , <& traçant un cercle affez 
fpacieux autour de lui, on vit 
dans un inftant une vapeur 
épaiâè qui en déroboit la vûë: 
£lle en fit de même autour du 
lit de repos , & toucha Fleur 
d'Epine au front j foudain on 
la vit enveloppée, d un fembla- 
Ueniiage. * 

Tandis qu'on étoit attentif 
à ce fpeé^acle , Sonante faifbit 
le manège autour des Speéla^ 
teurs , & ragitation de fes Son- 
nettes rendoit une harmonie tel- 
lement au-deiTos de ce qu elle 
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avoit encore fait , qu'on en per- 
doit la reipiracion. 

O ! que les enchantemens 
font d'un grand fècours pour le> 
dénouement d'une intrigue Ss 
la fin d'un Conte. Tant que So* 
nante galopa ^ les nuages qui 
envelopoieitt Fleur d'Epine 
& le Perroquet f fubfifterenr. 
La Magicienne, qui tenoit cette 
baguette éclatante ., en frappa 
trois fois la Terre 3 Sohante 
s'arrêta , les niiages iè diffipe-» 
lent, & à la place où l'on avoic 
pofë le Pérroquet^on vit l'hom-^ 
me du monde le plus char** 
mant & le plus beau. 

Tarare le reconnût d'abord 
pour le Prince Phénix fbnire^ 
fe > il en fk UQ cry d'itoonâii.: 



DE FirEUR d'EtINE. l^t 

ment ^ mais aa moment que 
l'autre vénoit £& jetter dans j(è§ 
bras , s'étant retourné vers l'en- 
droit où il avoit vu Fleur d'E- 
pine , elle s'offrit à iès yeux ^ 
mille fois plus fraîche & plus 
belle qu'elle ne lui avoit paru 
la première fois au bord du rui{|> 
fèau ,.Qi qu'elle ne lui avoit fem-^ 
blé lorfqu'il l'avoit confidérée 
avec tant de plaiflr tandis quel* 
le dormoit. 

Le Pôsple témoignoit fon 
étonnement par des cris re-f 
iiouhlez & confus^ lesCour^ 
tifàns p^ des exagérations ^ 6ç 
je> Calife par des larmes de joyô» 
X.uyzaBti$conûdécoit avec at« 
t^itipn une métamorphofe qui 
4iembloit ne lui pas déplairç^ 
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& P-hénix tenoit les yeux atta- 
chez fur les fiens. 

Mais le paffionné Tarare > 
dans les tranfports a une joye 
immodérée , en alloit donner 
mille marques aux pieds de 
Fleur d'Epine , fi Serene neFeût 
arrêté dans le moment qu il s'y 
iettoit ) Se le prenant par la 
tnain , elle le plaça auprès de 
fon frère: cè^dJ qu'ils 
s'embraflerent le plus tendre- 
ment du monde > mais il fallut 
interrompre toutes ces amitiez 
pour Luyzante , que la Magi- 
cienne plaça vis-à-vis d'eux : 
tegardez bien ces preres, lui 
dit-elle , confultez les lèrvices 
de l'un , confultez les charmée 
ide l'autre j m^is fur-*tout cob^- 
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fultez votre cœur (ur une dé- • 
cifion que votre deftinée rend 
irrévocable : lequel, de ces' 
Princes que vous preniez pour 
étt3ux , vous ne {^auriez faire 
un choix indigne , ni celui que • 
vous choifirez ne peut refufèr 
d'êt;re à vous. Tarare qiie là 
ptefence de Phénix rafluroit un • 
peu, ne laifla pas de trembler 
de peur que le Diable ne la ten- 
tât de le nortim^r. Mais corn* 
me il n'y avoir aucune compa-»' 
raifon-de lui 1 Phénfe pour la^; 
figure , Luyzante ne balança 
point à choifir , ôc donna la 
main au plus beau. 
• Serene joignit celles de Fleur 
d'Epine & de Tarare j c'étoit 
louce la cérémonie des maria- 

R 
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^s de ces tems>là ^ & depuis 
^'tl y a. eu des tnjiriages au 
iIKuide j jamais Priilces ne &• 
r<^3yc a bien ni.ari6z j &; jamais 
înarié^ j^ejpânice^c ^jCQtateor 
jtes. 
. ^é Califïe qui ne reçoit gue- 
jre moins, ordoni^ia qu'on .tirâc 
tout le (;anon , .qu'on fit de$ 
feux de joye à chaque coin 4<s 
cuë^ des feux d'arti^ce iur k 
rivière &l dansiez piacQS|niUir 
^esi qjiVni £t des j^rg^es &« 
i)€îuple , -Ôc que le ^n ^c^^âc 
de toutes les fontaines ^n lieu 
.4'eîHiy à r^ard xles fnagniiif 
xiues repuijûaiï^es de £à Cour, 
4Ty<i>t^it s'en chargçxlut-mcT 
«ne 3 c*£toit le premier Princç 
4u .nîpnde jpour jc^don^er un 
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l^ftin , mais avant qm de tQ-i 
monter au Pàiais potii: cesfbklâ 
itnjpoiftaiis > Serene lai dit (|uê 
la icenc qu'elle venoic de côttii-i 
inenccr , n*«toit enccare Ûiiié 
-que par la réeompen(è que.mèi 
iritoit la vertu , qu'elle fetitoîé- 
tiien qu'il y avoit quelque dio- 
fê à faire pour la Baguette dé 
-vérité . 

On avoit penfë oublier là 
Sénéchalc & fa confidente j 
«ant raUegrefle piMique rem- 
►lifToit tous les cflburs j mai^ 
'écpkaHQ Screne qui n'oii- 
feliôitrien , les toucha au froné' 
«de fôn infaillible Baguette f 
foute la metamorphoft qu'en 
fcufFrit la Sénéchale , fut de ^ 
f^uatre doigts de fa-rd qui lui 
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tombèrent de chaque joue, au-. 
Tant du front , & deux fois: 
tutant de fa gorge ,> ce ne fut 
plus qu'une vieille ridée qui 
faifoit mourir de rire . dans la 
cpcffure printatmiere qu'on.' 
hii: avoit iaiflee, 
. Mais la figure entière de la. 
£emnie More étant difparuë , 
rpn vit celle de Uhorrible Den-r 
Hjë ^ qiii s'étoit cachée. {pus ce ' 
d^goifemenjc , animée pari-a- 
mour & la vengeance 5 Fleur 
d'Epine commençoit à reflen-r. 
tir fcsr frayeurs qu'^lL?; en ayiMt 
eue , maisSerene |inifËLntbien~- 
xôt fes allarroes j Sire , rdit-el^ 
le 5 »'adreflant au CaliiFe , . te 
Coxt de cesmifecables eilencce. 
VP? ipainj , t'eft à yous à prô-r 
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tioncer leur Sentence.' » 

Eh bien , c!it il , puifque cda 
èft ,' je ne les ferai poîht lan- 
guir , qu'ôfi fàfle venir 'mon 
Grand Prévôt , qu'on allume ' 
ce bûcher , qu'on y mette la 
Sorcière, ,&; la Sénéckale au» 
petites Matfon^ . - r ^ 
r .La douceur de Fleur d'Epine, ' 
eut beau pencher vers la pitié i 
Taïàré .qui fè fou venait des 
çtiidht&z qu'elka voit cûcspouiî 
elle , & qui fentoit «ncore lô 
foufflet qu'elle luiaVoit injuf< 
temént çcyirié; fit' confirmée 
la Senfencedéla maudite Den« 
Eùë , & personne n'eut re^reb 
à celle dekSénéchale; .. :. ,t 
- Gettë illùftrc & tcliarmaiite ' 
irpuge feTen4it au Pa^3Lispfen>^' 

R ilj 
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dant qu'on en -Êdfiùt Féreco- 

{ion. 

Le Califie donna d'abord 
tous les ordres nece^ii?es pour 
i'apareil dWe fête , qui devoit 
cére la plus magninqué qu'if 
eût Rimais dohnee ^ qitôiqu*0 
en eût hit vois de mérvein«iit 
fès , & tandis que tout ^toit i:» 
gouvernent pour i^xetHit^ 
de fes volontez> voulaiit lut ma-' 
me &irè les honneurs de I» 
Cour à la refpeâàble Ssrene» 
il lut fàifbit voir les beautés 
d'un fuperbe Salon y achevé 
peu de tems après la nalSfaiice 
de Luyzarite •> il ne pouvbit 
{ans doute occuper plus digne- 
ment l'attention dé la iCçavan- 
te Magicienne , car à peine 



avoit elle rien vu de fi merveil- 
leux , ou de plus éclatant dans 
cette demeure inacçeffibfe 
quelle s'étoit faite. Le Çaliiïe 
Voyant <ju*elfe eh témt^gnoit 
de IWntiràtiofi y n'allez pà^ 
éroire>lui dit-iï, quece feiç 
ihpi qui aye imagine ^ut cela:. 
Vcnis {^aurez que pendant 1» 
gitoflfeflfe de la feiie BLeine , 
ftvs un Tonge dans lequel fi 
fne parut qu'elle accouchoit 
il'utt m&hant ^tit Diragon ',• 
qui fe mit a me manger le 
blanc de» yeux des qu'il fat 
au monde 5 p confultai les f^a^ 
tans fur un foiïgequime don:- 
Aoit beaucoup d'inquiétude^ 
îes uns dirent que j^aurois uil 
fils qui me dçpoflccferoic apr^ 

Riiij 
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, m'a voir fait crever les yei;ix î 
^d'^iytres afTurerent qu'il ne fè- 
.roit qu'obfcurcir ma, gloire,, 
foit.çzï les armes , foit par la 
. vivacité d'un efprit qui devoit 
effacer les lumières du mien, 
je ne fus en peine que de la prcr- 
miere explication j enHn ce- 
lui qui fe vantoit d'être le plus 
habile , m'affura :que ce fils 
menaçoit la tranquiiitë de ii%es 
jours ou de mon Etat^ à moins 
que je ne pulfe élever ce bâti- 
'ment avant fa naiifance $ il 
jii'en donna le deffein tel que 
vous le voyez, & il l'entreprit 5 
mais quelque diligence qu'il 
tût feire , la Califfe mon épou- 
se accoucha de Luy zante avant 
jqu'il pût être achevé > toutes 
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mes ailarmes cefTeient , quand ' 
au lieu de ce maudit Dragon 
de fils que m'annonçoient leurs 
prédirions , je me vis la plus 
jolie fille qui vint jamais ail 
monde , la yerité eft qu'elle 
n'y vint que trop belle , com-» 
me nous ayons éprouvé depuis,- 
car Cl vous & Tarare n'y eaC->. 
(îez mis la; main , à l'heure que 
je vous parle , on ne verroit 
que des qukize-vingts dans 
çaa Cour. Mais vous qui fça- 
vez tout , pourfuivit-il , que- 
vouloir dire cette interpréta- 
tion d'un fils , au lieu d'une 
fiille j à quelle fin ce Saloa 
avec tous ces ornemens ? 6c 
enfin que vouloit dire mon 
fonge , car il faut bien qu'ik 
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âft quelqae rapport a Luyzao^ 
te y pui^û'il étcit qaeftioâl 
d'yeux. 

•Jt^evoutèt Vtrusf^avoir , di( 
Serene ,. en voici i'éclairctfle-i 
Aient > votre (^ngeétpitptâe^ 
ment on iôhge', vo$ intlerpre^' 
(es des ifnpôfteurs^<$u des i^n^ 
fan» f éc ceiiti q^ii yditf-a cùti^ 
feiilé ce Salon , un Arehifeâtf 
qui vouloit profiter 4e i'avif 
qu'il V0U9 donnc^ y maïs ai^ 
Jon» r^indre nés Amans / 
ce iera ti qae vous appcen-* 
drsz quelque chofe de pluf 
particuner fur ce que' les yeux 
de Luyzante ont eu de- Êital 
pendant un cemsr 

Les deux i&eres ne s'ëtoiént' 
point ennuyez pendant lout 
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ceci j ils éioienc paffionnémeqt: 
amoureux , de farcvabliement: 
^0Uce£ des deux: plus char» 
mantes perfonnes du moade^ 
il eft vrai «juec'ctcttt des beait' 
cez diS&Psates -, célc de X-ny^ 
aafite âin)cân0it daÈvaneagèv 
mai» celte de Fleoc d'Epine^ 
fitûic plus cctuchanve j rune*- 
éblceiî^iplbit y ^ l'aitttq' »'ii|fî- 
nUbitrjù^ues au &}nd du ccèur 
à me^e «^tiedb^aii ecp;i|iinoic 
mille cormes oui n'ont poinr 
dé ncMEn., de <|u'e)» ^snt bictr 
mieuxqu'on ne poit expdmer. 
. Le oiaau Phénix après avoir 
renouvelle iescarefn^ a ufffre*- 
re - qu'il aimoic tendrement ^ 
lâsoit Cm le point de fàtisÊiirè^ 
au défît qii'il avoit d'appiet)^ 
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dre fes avantùres depuis leur 

feparation , quand le Caliife 

les rejoignit avec Tilluftre Se- 

rené» 

Tarare les ayant Tupplieîz de 
trouver bcta que ce récit £è fiic 
en leur prefènçe > Phéijix le 
>commen^a de çéttç iha^iôre*: 
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EN nous {épafai^tyle Priii* 
ce Pinçon & rnoi > pour 
Tchercher les avantùres .1 , . . 
■Et qui eftjS^il vous plaît,lePrin* 
fç Pinçon , dit le CalifFe , moi 
îSirè , dit Tarare ,.& ce futTans 
fça voir pourquoi que j'ai quù> 
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té ce' nom pour prendrc celui", 
que je porte & que je fuis refolu' 
de porter toute ma vie % puif^! 
que foUs ce nom je nie Cuis fuit 
côtinoître ^ la belle Fleur d'E- 
pine. ' 
H leur àj^rit alors ce qu'ils ne*, 
fî^a voient pas dé (es àvaiitures' 
jufqucs a cette feparatîon daht 
fon frère venoit de parler ? &ç 
Phénii reprenant la parole : 
nous érions convenus , dit-il 
( comme il vient die vous dire,5 
que celui qui n'auroit pas réuC» 
H dans le projet de s'établir , re- 
viendfoit fe mettre en poiref-" 
fiQn de nos*Etats, en cas que 
l'autre eût fait fortune ailleurs , 
pôUrinpi j'y renonçai dès ce 
fnomènt^ & fier dès avantal»; 
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•gei <|ue je croyois avoir « je ne 
Jugeai dii'à pcomener mâr fi^ 
gure par ïe moii4c pourlatàârc 
adâiirer j tnais les coeufs^ui Ce 
^tiShêàtem d'abord n'ayant pas 
idequoi m'cngager , ni du coté 
des cKîHrmes hi de cûvd de 
î^ fortune , je ccus que je tt©u- 
^erdis «lieux nîon compte en 
Circaflie , Païs kie tout tems 
fanieux pour les b»eautez. 

XJne Reme le gouver«oit 
4epuis la ^orc du Roy fon 
ipottx , qui lui avoir lailfé 
<3uatre filles j dont l'aîiWsc de. 
Voit r^ner quand elle en au- 
jpit atteint Page, 

Ce fut fur jceja que je formai 
ie projet de mon ^tablillonfiefit, 
maii! la fortune qui me cel^? 



<i^it un biça infùiiiti^ni pW; 
prâcieux > e^ dir|K3l4 t9uc aii^ 
tréfilent ) car avant que d'y 
^arriver , f appris Je défaire de 
ia famille Royale , par unere^- 
volution toute furprenante. 

Un certain petit Prince 8*é - 
4:ant pressralu de quelques pré-. 
iteiKions rnal £>ndeés ^ pour 
.«mouvoir un peuple inquiep 
Se changeant , après a^oir cor<^ 
xomfuhi. ^délité des grands du 
B.oyai«3^e^yoit orouvé moy^i^ 
4c s'emparer de la Souvf rai^ 
4net<é B loudainement , que la 
Reine avçit a peine eu le te^ti» 
de fê fe«¥er avec ù^ filles. 
. Je traveri^is^e Royaume^' 
|a hâte , ne voulant point faire 
4^ jféiour jphez u?ie ^atio^ ii 
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jjcrfide j lors qu'on m'arrêta 
par ordre du Tyran , à qui tous 
le^ étrangers Croient fu^ipedls , 
comme il arrive d'ordinaire 
dans une ufurpation mal afFer* 
mie. 

• Lodque je fus en fa. prefèn- 
ce ; je ne lui cachai ni mon 
nom , ni ma qualité i j'en re- 
çus un acciieil auquel je ne 
m'attendois pas , je» ne fçai ce 
qui prévint en ma feveur un 
Prince qui ne devoit pas faire 
profeflion de generofité , ni de 
courtoise j mais enfin après 
^'avoir retenu plus long-tems 
que je n'eufle voulu , dans une 
Cour où l'on me rendoit les 
mêmes honneurs.qu'à lui» il fie 
ce qu'il pût pour m'arrcter par 

celui 
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fraht fa fille urliqu^ î .Prin-^ 
ceflTe qui piroiffoit avoir au-» 
tant /fipençhane^çHir.ip.ma'î 
nage ^ que fa figure '<en. jdpi^T 
noit d'éloignemèftE. Sa per-^ 
fontie- étok topte contrêsT^ke > 
& {et petits yeux lit) avpie^l 
annoncé fa^rbowié- yçlbhti 
long-tefn^ avant la |>ix5pp;(i-r 
tion de fon père > ma^s^ j'euç 
ei>, lif^rteur l^^Uiance duQ 

WiiSpa^uf > & C 4ps me yan-, 
ter ) ce fut avet aflej?, de ha^t 
|euc quç: je rôjeapcaf fon" offre , 
/fc jquçjf envoya proni^nejf/a 

- • Je fortois de l^CirfâflÇe feÇ. 
â^e- le' jbazard' mê condi>i(I|: 
4^Pf «Ai.vieux pMF^atVi,, for 

S-, 






/ 

/ 



IIO HiSTOIÏLE ~ ^ 

perbe i la vérité , mais que je 
crus d'abord inhabité > car 
je fus long- tems fans y ren- 
contrer perifonnè. Ceux qui 
demeuroient dans ce fomoré 
féjour fè renfermoient chacun 
dans (on particulier > & (em- 
bloient- s'éviter avec foin lors- 
qu'ils eii foft^îeni^, je fus fur-» 
pris d%çe coutume fi fàuvage» 
êâf il me parut qu'il n*^auroit 
tenu qu'a eux defe defennuiéti 
en s'numanifànt ks unis aveé 
les autres. 

le cherchois à . qui parler 
pour m'en îendre»raifon, îorf. 
que j'entrai dans uii Appârtei- 
ihen t aflez propre > il n'y avèit 
pas une ame , cependant^ ff 
visun^ tabie-^ des cakes ^deè 
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îectons, 6c: des chaiCes rangées 
au tour. 

XJn moment aprèr arrivè- 
rent quatre Pies , fuivies cha- 
cune d'un Sanfbtmet qui lui 
portoit la queue > une Cor- 
neille aiTez ferieufê les aceom- 
pagnoit. 

Les Pies , après m*avoir fàlue 
fbrc civilement , fe mirent à 
foiîcr, ôc la Corneille à tra- 
vailler. 

. Fleur dtpine & Tarare qui 
n'a voient ceflc de Ce regarder 
pendant ce récit , fe pouuereni 
a l'endroit des^ Pies. Luyzante 
eut n*avoit pas oté les yeux de 
i^ffus le beau Phénix depuis 
<ju*îl ayoit commencé fbn ré- 
cit > parut douter s'il pàrloit 

S.ij 
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ferieufement. Serene fburic 
d*une avanture qui ne lui étoit 
pas incotinuë v mais le Çalifè 
le tenoit les cotez de rire. O 
pour celui-lâ , difoit - il , mon 
gendre , vous ètos^ ' un peu 
vpyageur v pour Pies à qui on 
porte la queue" & qui font la 
jrev^rençe', patflez^ mais des 
Pies qui jouent aux cartes , on 
n'en a gueres vu. 

Phénix après avoir procefté 
de la vérité de fon récit > Je 
fus long-tems , pourfuivit-il , 
à regarder un jeu od appa^ 
remment il n'y. a jamais eu 
que des Pies qui ayent joué i 
pour moi je les aurqis regai;- 
.déesjuiqu'à ce mojnent Tans 
y rien comprendre. Enfiivjç 
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vis tout- à-coup une petite Pie 
aflez éveillée, qui après avoir 
dit un certain mot , dont je nC 
me fou viens plus , Tauta fur 1% 
table V je ne l^ai comment j^ai 
pu oublier ce mot y car les au- 
tres Pies s'égoiillerentàf force 
dé le repeter : k ferieufe Cot-, 
neille le prononça gravement, 
& jufqu'aux petits Sanfonnets 
qui mouchoient les bougies \ 
tout fe mcloit de le repeter en 
concert : j-'en fus tellement 
étourdi , que je les quittai bruf- 
quemént , ne f^achant pas 
trop bien fi jerêvois^;, ou fi 
tout ce que je venois de voii; 
«toit réel. - . . • . 

- Au fortir de ceUovaume 
j[enteaais Pdxler desCachemi^ 
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ire. rappris quç- datts le ptvii 
l)€au fejour de iHinivers, «oie 
h plu» belie Frincelfe du moir^ 

Je rie fongeai plus qu'a m'y 
fendre en diligence : on eut 
hciu m^iécaler te»u& les dangers 
ou oos s-expefoit aupfçs de fb 
yeux i que! danger, difois-je , 
que celai d'en être épris, £ff 
de mourir en les adcMrant, (Ci 
on ne peut trouver grâce de- 
vant eux ) car jt tiamms de 
Êible le poifbn mortel de eei 
regards wlottiflans , dont ovt 
me i&iCoit une deicrtptioçi û 
irierveilleufej&dont oftèomp 
toit tant d'cvenemens ttzgi'* 
eues. Ce n'eft point a Phénsxjf 
c[iibi9*îe> ( Sztté d'imè Tamc4 
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tidicnU ) ice ft'éft poîitt a Vhé^ 

ïiix que l'éclat exceffif de ïp 

beauté doit être fàta;! :^ Alîoti* 

là chercher au travers cfeteuà' 

lés périls chiinteriques mii f'erx^ 

vironhent > & fi Ù» cnarmej- 

ont un poifoiï it redoutable > 

qu'elle en partagé au moins- 

la Éttalfté erfc voyant Phcnixi 

Jèmé vous fais ici, belle Luy;* 

ïante , l*avda d'une vanité & 

ridicule \ que pour m'en punijr 

par la honte que j'en ai. 

L'intérêt fecret qui m'ënr^ 
tiraînoit vers vous , me fit ne* 
ghgjer îès précautions que dei 
raandoietït tous les périls^ db»è: 
tftf ifiic menaf » fi je fkifeis 
ckcâii! i'tttté rtiauvaife route; 
le mè meqtiat déeottc^cqtf Ole 



m6 dit ^de celle où la (brciere 
Déntuë avoit établi la fcene 

• . . . • 

de Tes enchantement >' Se coni' 
pie c'étoit la plus colir te , je 
jtn'y embarquai terteraire- 
tnent , & tti'en repentis bien- 

tÔtr 

Je ne vous parlerai^ point 
des avis qu'on mè donnoit ï * 
mefure que f avançois dans ce 
chemin; je travçrfaides canv- 
pagne^ defertes , des rochers 
affçeùx- y &; aptes mille inéom- 
pioditez, je ra'enfonFnai dans 
jm bois ,. où mille . monftres 
^'oiFritent^ mon palTage pour 
|ne boucher le chemin:^ ; - 
. Je voulus faire le brave-coflr 
tre des Griffons qui^ yolti" 

geoienc au-deffos dejxia tête ^ 
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tandis que des Hy<lres &: des 
Léopards m'environnoiêht de 
tous çôtez. Je mis répée à la 
ma:iii , je crus avoir blefle queL 
ques-uns de mes ennemis ; 
mais après un long combat ou 
mes forces s*épùiferent , & où 
je m'apperçûs qu'on aimoit 
çaiéux nie prendre prifbnnier 
que de me tuer j je me fèntis 
enlever (ans i^avoir comment, 
de on me dèfcendit au milieu 
d'un afTez beau Jardin , où la 
Sorcière cueilloir quelques 
héthes. 

. De <;és herbes elle avoit det 
feiride'compofer quelque hor- 
rible fortiîege , car il y falloit 
mêler le fang tout chaud d'un 
homme nouvellement égorgé, 

t ■■ 



Ceft ce que j'ai fçû depc^ 
pendant ma jmecamor^hpfè i 
.^c'feft pour cela -que ces Grif- 
fons me mirent tout en vie à 
Ces pieds. Sa figuf e me pani^ 
horribie 5 ^ais la mienne trou- 
ya grâce Ms le çoeta: le plus 
impitoyàbk qui fât jamais^ 
Je m*en apper çés , & je fçus 
ten- Éot à quel prix jt pouyoij 
me racheter. Hle ine dit que 
û^ je vouloisl'époirfèr^.elie me 
adroit ^naître d'un Trefor 
rkie0:im4b,le , outre ceux ^e €1 
^erionne^ iîrwMi qiieje«e fér 
irois pas en yiç quand les <prer 
;mier^ rây<m? du Soleil déclaâ-.' 
reroient la teçre : §c foua: -me 
donner le tenis de rêver â x:9 
, elle me quitta 





•-^cendtc de ^réponre. 

Je n'a vois pas trop d'eûviç 
4e mourir , cependant ce pajr-, 
-tj me parut 'plus honnçte , ^, 
moins difficile à prendre <juç, 
l'autre. 

Si je refiife fà deteftaHe 
main, difois-je, je vais ici 
faire une ifluftre fin j & £i je 
d'accepté , ce fera un glorieux . 
•établiflemcnt quejeme ferai 
fait, après être venu de fi loia 
Je chercher, je me ferai flatté 
d.u vain cfpoir de plaire à 1^ 
divine î-uy;zante , elle dont^ 
^ucun mojrtcl n'a pu foutenic . 
Içs regaï:ds :,. j'aurai afpirc mê- 
ane àla gloire d'être à elle,, 
ivour me vo:(r à. ia ;fin léduit 
4mchoijc d'çp;^ marj d'ans. 
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Sorcière ' effroyable , ou de 
mourir obfcurément dans une 
retraite affreufe , où perfonne 
ife pourra s'imaginer . que je 
fois venu. 

Ces réflexions ,ëtoient defa- 
^eables , de quelque manière 
qu'on lès pût tourner j cepen- 
dant Tenaroit où je les faifois, 
me parut enchante. J'y vis les 
plus bçâux fruits du monde , 
^ fur tour des figues qui me 

{Parurent délicieufe 5 c'étoit 
e fruit qui ëtoit alors le plus 
à mon goût : j'eii choifis une 

fnarmi les plus belles •, Je ne 
'eus pas plutôt cueillie , que 
j*t)uMiai mon inquiétude 5 6f 
dès que je l'eiis mangée , je 




» . »> 
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A mon réveil je nie> trouai 
change en. oifeau j la Sorcière 
dont les cris m'avoient éveillé 
étoit auprès demoi^quife défeu 
peroit d'une metamorphofèqai 
ne convenoit pas à (es defleins. 
_ EUe {ôupçônna Fleur d'Ëpir 
ne d'y avoir contribué , fins 
imaginer pourtant de quelle 
maniere,& elle jura qu'elle l'e» 
puniroit j j'entendois toutes fes 
plaintes & toutes fés menaces y 
mais la vérité eft , que cette 
avanture me. paroiflbit fi fur- 
prenante , que je me . flatois 
.quec'étoit unfonge, ôcj'àt- 
tendois avec impatience qii'u 
favorable réveil me délivrât 
Xes horreurs , je . Fatti^ndis. ei 
vain, / , 
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La Sorcière me prit fur fe* 
poing , me fit toutes les carefTes 
qu on peut faire à- un oifeau ,. 
& me dit qu'il falloir avoir pa- 
tience , que dans huit ou dir 
jputs elle aurait achevé certai- 
ne compbfitiôn qui ftie rfen* 
droit ma première forrtie , iiiafs; 
que je me gardafle bien de- 
manger du fët fî par hazafd 
j'en voy'ois ^elïe me laitTa dans: 
•ce beau jardin après ce difcours^, 
& après y àvoii? cueilli beati- 
coup d'herbes qui: m'étdient 
inçohnuës. 

ïugeï du defordre:& de là: 
Gonfternation où cette avantu- 
re m'a voit mis 5 je voulus dé- 

Ïjlorer mon mâlhèUr , mais au 
ieu de m'écrier^infortuné Phé*- 
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jlix , je me mis à dire Perroquet 
mignon , & pour toutes les- 
plaintes & les exclamatioiis que 
i^avois au bbut de la langue ,> 
je dis toutes leS' impertinences 
qii'oh apprend aux Perrbquets^. 
& que les Perroquets les plu$' 
iinportUnS'difent tout de fuite? 
fen fiis il confus , . que j>refoi 
ia& de ne plîis tien dire.' 

Comme il m'étoit permis 
4e voltiger pur todt k \2x^ài\tC,y 
jjfe voyois Ibuvent du liaut de 
quelque aii^re la msiifon de laf 
Sorciece ^.mais toutes les iR>is 
ue je Voulus voIèr de ce côté 
mes ailes réfiifereftt <ie n^e 
foutenir , & je jugeai qu'il i^toit 
ihutile de tenter ce voyage ^ 

t^edo^ ' 

o ....... 

T iUj. 



S 
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A l'cgard de tous les autre? 
lieux aux environs , il m'étoit 
permis d'y voler > ce fiit dans 
une de ces promenades que je 
vis un jour une femme qui forr 
toit d'une méchante càban6 
couverte de paille , elle avoit 
un petit fac fous fon bras , elle 
s'aflit au bord d'un petit miC 
feau , y lava quelques poifTons 
qu'elle avoit dans un panier , 
& fe mit à les faler > je me fou- 
vins delà défenfe qu'on m'àr 
voit faite , je m'imaginai qu'oA 
ne m'avoit défendu le (èl,, 
que de peur que fa vertu ne 
me rendit ma première forme. 

je me mis a terre auprès 
de cette femme i ma beauté 
la charma , & comme je lui pa* 
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rus fort apfiyoifé , quand elle 
eut couru quelque tems apréà 
moi , je m'élevai foudaine- 
ment en l'air , & ayant ehle- 
vé le (ac de cette pauvre fem- 
me , je fiis le cacher dans tih 
builTon détourné ; je regàgfia^ 
promptement le jardin de la 
Sorcière après cet exploit , n'o^ 
iànt refter plus long- tems de- 
hors pour l'épreuve que je mé- 
ditois, mais le lendemain le So^ 
leil n'étoit pas encore levé que 
i'étois en campagne< > 

Ce fut ce jour que je vis mod 
cher frère i ma {urprife à ôettfe 
rencontre fut égale à ma joye, 
je mourois d*envie qu'il nie 
prit, mais au heu^ de cela il 
s'amuià à me confiderec 7 ^e 
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Jiie hâtai d'eflayer l'eflfet d'ir 
;^1 que j'avois'cadbé i'inais il 
.elit peut qu'if né me fît malj 
je voulus l'avertir du danger 
.èù il étoit fi près de k Sorciè- 
re , & je fîsun éckt deriteau 
fieu dr parik , ce fur* aloris que '■ 
dàns'Pftdmifatiotr de ma %U' 
j» & de'monrpkmage , il pro- 
nonça par hazàrd mon nom 
en voulant me flatter, je vôa- 
.Jbs lui dire ,:^oui mon clierire- 
fe» /e^is Pètenix^; mais' au lieu' 
de cela je oepus prononopr (pic 
Taraife', & je nte fentis cofi- 
:Crain t dé m'envorèr , . quoique 
j[!en fiafTe au def^pcwr.. 

Deux joia^ après au milieu' 
fdês inquiétudes .'OU j'étois pour 
Jiiuielbiiée de Pinçon ^ j^ntenr 
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dis du jardin les hurlemensï 
effiroyables de là Sorcière. 

Cëtoir vous pour qui je craî-- 
gnois tanr ,. mon cher frère ^ 
qui câufiéz fon defefpoir-, vous^ 
veniez d'enlever fès Tréïbrs. fit 
de dèfarmer fi, fureur > ear lâ» 
forcie de (es enchantemens con* 
fiftoitL dans* fa J\iment & lé 
€iiàpeali ,. dont vous étiez em 
pofleffiort y ce fût alors qu'il- 
hiè firt permis de voler vers &- 
demeuré , je ne pus y purve^ 
kir qûôdansie tems qu'feHerô^ 
Venoit dfe vous powuïivte , je: 
fus témoin dcÊiEâgfe oc deftt 
regrepi dans un vieux'<?hêMt:; 
auprès dfe l'écurie où ;è m*é- 
tois caché. Au moins .s'écria- 
t-ellcj ai-je le £lâifit#ctrç a 
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moitié vangée de la trahiTcw 
de l'infâme Fleur d'Epine , le 
voleur qui. la fédiiite pour me 
trahir après 1 avoir abufëe , k 
laifTe au lieu de Sonante pref- 
que étouffée fous ce mêniefoin 
où elle s^eA abandonnée. Acïie- 
vons-en là vengeance i à ces 
mots elle entra dans l'écurie où 
elle avoit été trompée par la 
coëffure de Fleur d'^Epine que 
le miferàble Dentillon portoit, 
fans pouvoir avertir la mère 
que c'étoit lui > Dentuë (ans y 
regarder de plus prés , mit le 
feu au foin , & ferma la porte 
de l'écurie en {ôrtant , tant elle 
avoit peur que la miferàble 
yiiStime n'écnapât. 
£lle courut enfuitechez elle 



l 
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pour revoir fes feules confolâ- 
rions qui luireftoient dans fpn. 
malheur , mais elle n'a voit 
garde de, les y trouver , car j'é- 
tois dans le chcne ou je m^ te- 
nois clos & couvert , tandis 
ue j entendois les hurlemens 
e fon fils uiiique, à qui les 
fiamtnes avoiènt rendu l'ufage 
de la voix i en brûlant le foin 
dont onl ui ^vpit rempli la bou* 
çhe.. - 

Cependant la Sorcière qui 
n'avôit rien trouvé chez elle , 
fe doutant de quelque nouveau 
malheur , revint ^ l'écurie 

S' l'elle trouva toute en feu , 
le ne laiiTa pas d'en ouvrir la 
porte , & vit au travers des 
flammes 8c àch ^miée^fes ^he^; 



tes e/perances ^i finiJOToiem 
'leurs jours par lemême genre 
^ lAort que le Ciel aveit £&- 
:!^rv« pour la inere. 

t^ vilain crapau fut ^iile 
Mù'à fi'y iiian<|uoit rien. 

ht en qu'elle en pouffa ;, fut 
■^ terrible , auc f en frémis 
.^'honreur , & w chêne ou yé- 
^is en fuc ébranlé *> il fut & 
*:violent , que cette longue dent 
^ui lui fortoit de la bouche ^ 
tauta ^us de cinquante pas 
loin d'elle , hrifée en mille 
^oEceauK y un autre n'atuoit 
•pas regretté cette perte .^. mais 
cour elle fa furie en aug*nen- 
^a jc^en eftfait, s'écria-^ -elle^ 
^us pies chai^es^ip'abandon'- 

iieiit .ceaourpn^ii'âixificjei ce 



. • 
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rfiit enachevantice&moisqu'eL 
1« courut 1 û/ demeuce ,.•& ^le 
je ibrcis de mion trou fiommft 
{auver pendant fop .âbfènce ^ 
je volaijt^at jqu^ je pus , 1 i'eiw 
trée de la, .tuut je reocentrai 1^ 
;^iii3n .dà f avois caché mop,' 
^acdefely je cemmençai^i'eC^ 
perer que U Sorcière njp m^ 
trouvepok pas;» grî^oçs auCiel^ 
ydifois^e , me .yoiîà délivce di^ 
;Ja crueûe -necefiRté de jchoif^r 
.entre ia ^mort j8c cg:te ^ragoub* 
jtante «époufe > mais .^u^>^« ' 
nvoilà Perro^pt |K)Mr Je pf^p 
^e mes4ours^ . 

Je ne vous dirai peint tout 
xe que j'eusi foufeir avant que 
4e parvenir au climat heureuf: 
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je penfai mourir de faim dans 
des lieux défères où je ne trou- 
Yois point de fruits -, d'ailleurs 
i^omme je n'épis point accou- 
tumé à voler , je ne faifbis que 
de très -petites traites j tous 
ceux, qui me voyoient cou- 
roient après moi pour me pren- 
dre, je n>vois de.retraiteque 
\é haut des arbres , où je n'é- 
tois pas trop en furejcé coiître 
de maudits petits garçons qui 
m'attaquoient à coups de pier- 
re , ou qui grimpoient après 
moi. 

Je me remis enfin de toutes 
mes Êitigues dès que je fus dans 
jce fcjouc enchanté j l'infer- 
fiale Déntuc m*avoitfuivifa*is 
flue je m'en fiiiTe apperçû , je 

n'avois 
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n'îLvois garde de la reconnoîtr^ 
fous la figure qu'elle avoit pri- 
fe ; elle arriva bienrtôt aprc^ 
moi fur les confins de Cache, 
mire > elle me çottoyoit pajp 
.tout (ans faijre fembfant de 
rien i j'étois àiTez accoutumé a 
me voir admiré de fous ceu^ 
qui me vovoient , ainfi ^ ne 
fijs point lurpris de fon^atteni- 
tion j je fçavois me mettre hors 
^d'atteinte > quand on- m'apr 
^rochoic de' trop près; 
- Comme Jétois aflezem&ar- 
.lafle de- ce que je deviendrois .^ 
iquoique je fiilTe dans un Pais 
,oùi cent milHons de Pçrroqueçs 
euffenr pu vivre en Rois , j'é- 
.toisr de tems en tems- fort .r&- 
, yèm. 5. .elle, s'en apperçût ^ ôc 
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iïie regardant avec affeâ:ion ati 
"haut de {*arbre où j'ëtois^ quel 
dommage dit- elle ^ qu'un iî 
■feeau Perroquet foit égaré , ifàni» 
doute c'eft a quelque ÏCdy , oè 
a qnelqae beauté qui fe défelP- 
Jjcre à l'heure qu'il eft de l'a^ 
voir perdu y que. fçai-je s'a 
n'eft pas à la pis Wlfe dès beî^ 
"tes •> mais sHl. a voit été a Luy- 
^anre , jamais if n'auroit prére^ 
'té fa Ifberré au plaifir de là 
Yoif > s'il ti*ctoit pas trop fiw^ 
Vage,cdntriïua-t-elle , ( voyà.nt- 
toue je defcendbis de brancKfe 
"cn'hi'âfldhe pour l'écouter ) s'it: 
ïi'étoit pas trop ûuvage il fe 
iaiiTeioit'pte'iïdre, &uièroit S: 
îa belle Luy/aîif e îe plus . beaii 
;prefent que ^iife; fouîrirît le 



îtQ,yfi.uiné <l€ fon père , en lui 
donnant le plus bel oi£èâii éa 
monde. Qu'il (éroit beurejax ,. 
continuais- flateuCe Sonckvc, 
de j&ire les d«lices de ce ç^m'îI 
y a de plu$ beau dans luni- 
vers, & patmi les axif tels x^ii 
ne changeroit de condition 
avec un Perroquet qui feront 
^aque jour à poftise de voir 
des tréfors, que des telles ne 
cachent point à des oifeâux. 

Qu'elle {çavoit bien à qui 
die parloir >l-infiniiante Deh- 
tuë j j'en crois n tranfportç, 
i^'elle n'eut .qu'arme lendVe le 
^oing , en achevant de parler > 
j'y. fautai le plus légèrement 
^ue je pus. 

Tlnes'en.ûUut .rien que cet 

Vii 
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empreffement nç me fut auT 
fi lunefte qu'il étoit grand > 
je vis (es regards changez dans 
te moment qu'elle m'^eut en & 
puiiTance , tes yeux parurent 
ctinceller; elle me ferra les pat- 
tes d'une mam , & me porta 
deux £ois l'autre au col , pour 
me le tordre, je ne compre- 
nois rien à ce tranfport ,, mais 
je n'ai pas eu de peine à l'en- 
tendre y quand la Baguette de 
Serene nous a mit voir 1 horri- 
ble Dentuë cachée fous cet- 
te figure. 

Elle refîfl^ donc heureu^- 
ment pour moi , aux premiers 
mouvemens que la Vengeance 
ou la fureurlui âvoient infpi- 
tez % il contenoit ifesdeâèîas 
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de m'épargner y cependaot 

elle mie bon ordre que je ne 

puÏÏe échaper jufqu'â notre 

arrivée dans cette Cour. Ce 

jour fut le commencement de 

mon bonheur j nies yeux de 

Perroquet fôutinrent l'éclat 

fatal de ceux de i'adorablb 

Luyzànte : & pr un charme 

-qui m'étoit inconnu , des gens 

qui n'aûroient ofé la voir à 

cinquante pas^ n'avoient qu'à. 

:me prendre pour la regarder 

tout à leur aife. Je ne veux: 

point ki parler des tranfpoits 

• de joye que je fèntois aux. inr- 

nocèntes careffes qu'elle me 

faifbit. Mille occanons donc 

-je tairai les circonftances, me 

«finceatce que la SdiciereiOi^ 
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Toit promis. Ce fat iôiis mt 
:figure sderl^ersoquef tqœ ije fis 
firapipxyéaujprès dèi^tnnâUftâ,.. 
^(37£^i7^iie:lâ .toidrdTe: 
île la Socdere^m^voic inGpi' 
3xe. Enfin j'ûi^contmencéitnzs^ 
icetce- figure à^jphite aux plus^ 
^aiix y,eux'du monde 5 tfop 
Jaeoreux' fi ccHc que j*ài repri- 
& lui pouvoit«trpai^;3gcea£ 

Le beauFhénii ceâa de paiP 
iêr ) 6c quoique Luyzante eur^ 
:jougi plus d'une £bis .furia fin^ 
j^e kin dtfcouEs, fesBeauac 
yeux txe lâiCecent^as de l'zC- 
iner qu'il œ: perarott: ùen 1 
n'être .pks^P^roquetr. 
. .I^CaMèts6»aval^A<Kaa>> 
êaasjà&j&m gendre jài&iz^dir 
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ertiiffantes i il lui ^ôt %oti. 
é de n*av6ir point vôii^lu de ' 
a Prmccfflè hofltic: ^o'qïii lâi = 
si-^ickràSëtts cirCÎEcaffiè.-Mâii,, 
Seigneur Tlréfiir ,. foi^îr- il>,. 
mettez là main ît là conïcien* 
ce 3 ïî -par Bonlietiron ne vous-/ 
eut ichaftgë"' len- Pentoquet ^, 
n'êuffièt^vous'pas^tôt épou— 
fê la Sorcière > & méfie , fïtù 
grarfMcre-, & toutcslës Den* 
' tues du nïonde , que de ' vous ; 
laifler cgorger^xromme-un £oty^ 
pourmoi jcfiiis-peat-être auffil 
délicat gu'tm autre-, mats 
après tout'iltï^ft que dfe; Vi- 
vre. Ne parlons plus de ce qtier 
vorrs •eumer fait > j*èfperc ait- 
moin^ <]^ jt Royaunie Ôe^ 
'Ciaébetec ; -ûtic vous uttrtat: 
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««quatvd je n'en youd^â^i plus^ . 
ic la main . de Luyzante <^up 

. VOU& ave^z dcs^à-prefènt , tous 
dédomipiageront un peu du 
re^ que vous avez fait de 
rin&nte de Circaflîe. 

A l'égai-d de votre fiejrç Pin- 
çon , quoiqu'il ne (bit pas (i 

. richement marié > il me paroît 
fi content de fa. femme ^ de 

, fa belle-mere Serene > qu'il ne 
vous portera point d'eavie j 

.car avec Coa {çavoir Êdre j, {es 
petits. Etats & ce que Serene 

. ml pourra laiflèr un jour , il 
ne kiilera pas d!être x foa 




La modefte Fleur d'Epin&y 
. qui,y fans ambition y eut ibu' 
rhaMG d'être heritier&d&J^ Uni- 

ters. 



i>E Fleur d'Epinje. 14.1^ 
vers , rougit de ce que le Ca- . 
lifFe venoit de dire j elle n'eut" 
point de honte au une perfôn-r. 
neauâî merveilleufe que Se-^" 
rené lui eut donné le jour j 
mais ce ne fut pas {ans confu- 
fion pour elle , qu'on venoit^ 
de marquer tous les avança-^ 
ges dont Luyzante faifbk le 
bonheur de fon époux , & que 
Tarare 4Voit tous refufez pouc 
jelle, ' l' 

. L'équitable Serene vit fori 
embarras y &c connut fa penf 
fée î ce fut alors que deman;^; 
dant un peu d audience à {àxi 
tour : * ^ 

Califfe de Cachemire , dit- 
elle , vous qui (ans doute avez 
quelques obligations à Tarare,. 

X 



f4l 'MlrSTOI-RE 

icàidiei qu'il n'aura pas liea 
<f envier i'établiflcment .deibâ 
fîfere. "^ous avez vu la prefè- 
feîïce qu'il a :fe;ite .de fleur 
«î' JE^pine .^mourante ^ de -Fleur 
dXpine Croyable ^ ,t& pour 
tbut dire,, de h mémoire de 
fleur d'Epine , a la poffeffio^ 
de l-uy2attce ^dans -çoot Yér 
ilât de fa ^oire. Jugez £i ,dai^ 
fétat :cà tvous-la yoyez^ainr 
tenant , il ne doit>pas,cî?rcjConr 
ierit deià'forcqnçj îma^ fçar 
^tez ;que Serons .n'eft ifwiitt 
Tœur de l'infâme Dentuë , i^ 
^Jleur d^Epine' fifte de Sercnc. 

<Voici fon Hidoire & J(a,ira«gçf 

he. 
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H I$TO I R5 

E ■ 5 € îl E^î4 E. •- 

,_ ^ ptefie ;fe t^rojiye t^e 

rrien niég^e î-h^i^^ufe |èr|i- 
Jjtc , îafî ce n'eft (le ;R,oy^.up|e 

■^Dous ies iHorçfteièlw qui^vç^t 
- îe^ plus vpçftetrç 4a©s îes ^ècr:eï:s 
îles «mjis; |)e|tctr^lçs :4c ja 
onaoïEC » mêfe €ÇMîime il Ce Ij.- 
c^roit îput eàtiar ^ la ^xéca- 
-îation:, â t^egligea le gouv^- 



»A»»I« 



<i^4 'Histoire '^ 
«Jes {e gouvernent là haut^ 

'. rSon ^^y^ y af rpie :pa,r . les 

^eux plus grands "Fleuves*" dç 

l'Ujliveî-j; ^toit^riçhçj que 

Ces Sujets le devinrent trop i 

' les tolus puiflans fentirent leur 

' forcé , & cbnhurêrit fa fojblef- 

-fe. Chacun s'établit comnre 

- il voulut , tandis que leur 
' Pifince , loin de s'en mettre en 
' peine , parut ravi 'd'être de- 

- bafralft d'un pays fans mon • 
tagne $ il lui en falloir pour 

^ fe perfedîbnner dans àçs con- 
' hoiifances qui Jui coacoient 
-tant. Il quitta donc fcs Etats 
•pour en cherther j ôt tandis 

- que de imont^gne en «montà- 
' gnç il s'en'trètenoit 4vec les 

^(^uvcmenfr des^feutf^ on le 



t)E F L-EUH. D* E P IN E. lu^; ^ 

jnit paifiblement en poffeflîoff 
de ce c^u'il abancionaoit fur la; 
terre. : - ; . 

if i r ' 

Cette nouvelle ne l'emutf 
point , l'amour- feul en fut ca* 
cable ) Se ce ne. fut pas k 
mçindre effort ide fa puiffam 
ce, que de * triornpIi,er d'un, 
génie qui s'abîmoit dans le^ 
mi^ditations abflraites de ce 
qu'ilyade.plus içeleYe. 
;. îe^. Içai par quel hazard il 
quitta le fommet de ces mon? 
tagnes. pout descendre en Cirr 
f ^flie > . niais jce ;, rui; - U flu ui^ 
|>enchant plus vif .que, .f eluj 
qui L'avoir entraîné .juf<^u'a- 
lors , lui donna du goût pour 
Jes 3eautez morteHes. jl.de- 
,yiac amoureux 'fUht^ plus j?êl|e 

- ■ XiiJ 



^4^ tiiiYoïiir 
ièé CittiiTiéiihcs ne àédzi^mt 
p^ Ik iHalifr (f ml ^thitz éé^ 
poûillç de fes Etats. 

fe nt f^ài É clîc ût s^cït re- 
fit htit gdiiit f cai!- au lieu dd 
fen6;ë* ? fôn étabfi^mtnt , if 
fè' hâta) de tégtfmper fiif tti 
ihôritagftds ? «juàloilè chô(jucé 
ijue ÎGt fou épotîrc d^'iltr em-* 
tteSttcitnt qtrf ne devoir pa*; 
îe , mclëf atix^ dhatthes. rtott^i 
Veiùx d'iiii Àifari^ êtioAi- 
ïïatiùfit, erté Vôtilttt le firivté -^ 
& cef fiit fuir tttté ttidiitàgtté 

ëlit paflë pdiïr xrétlir ici , qdé^ 

îfidri pére^frta fte fpéculatioiij- 

èrWhtes. 

* . îl; chôi/i pour fâ tettaitè^ 

toé Mtdtb^'^e la mOïlWgtit" 



*. r 



DE Fleur d^Epiné. i^f 
que des rochers & des précipi*' 
ces rendent ai&eu^ , ce êk h^ 
qu'il femit à foiiiilèr dafns le$ 
entrailles de la terre , aprc$ 
Sivôir puij^ dans les Région?- 
^leftes toutc€^ùe l'efprit huy 
mai^ ei(k capable d'en ^ppre]^^ 
dre^ 

Bieà-ÊÔt il eut attèkt la per- 
èôinMi pjiefque ina.çcemW^ 
<Jece trawail .aaeirv^lleujf , o^ 
les raçesi fotutre» ^ireat ta:nç 

^ëfprits tofiitesdevctïif Vifîôtfi' 
naires ,•& caïae de âstidss tréî 

iz y/pour ccKirii; aprà 
ùri bien imaginaàre; 
> . L'acconipEiïement de cett 
éovragc ne lui laiffa rien à fou.^ 
haiter^ il convcrciâbit à £011 
gtsé cousItS'metawc^o-ot: ::âtles 

Xiiij 




^48 Histoire 
puiflànces invifibles répandues 
dans ks airs , obéïflbient à fes 
commandemcns \ il fe fit par 
leur miniftere , un Palais dans 
le milieu de cette montagne , 
çù les chofès mcnîe du plus vil 
ufage éclatoifent par l*or , où 
brilloient par les pierreries. ' 
• Ce fut dans cette nouvelle 
habitation que je vins au mon- 
de •) ?année d'après ma mère y 
mit une féconde fille î j'eus 
l*inclination démon père pouf 
les fclehces , ma fœur eut celle 
de ma mère avec fà beauté > 
mais toute mcrveilleufe que 
fut la retraite où nous étions , 
ma mère aulfi. bien que ma 
fccùr , s'ennuyèrent de lafolf- 
tude : Tuae vouloit re%pic uo 



DE Pleur D*EpTkE. 14? 
Païs qui lui avoit doniié Je 
jour , l'autre fouhaitoit deÊii- 
fé un tour dans ces plaines de» 
licieufcs , fituces entre le Ty-i 
gre & l'Euphrate , quefon pe-? 
xe avoit abandonnées pour . le 
defert , ou elle fechoir a ennujb 
,11 s'en aperçût V & malgré 
toutes les façons qu'elles firent 
pour, ne le. pas quitter , ma me- 
xt'> partit pour la Circaflie , où 
ma fœur l'accompagna , bcati' 
coup plus contente qu'elle n€ 
le parût en nous difànt adieu» 

L'argent ne coûtoit rien à un 
homme qui pofledoit le fecreç 
dont il étoit maître î ^ l'équi- 
page magnifique avec'lequei 
elles arrivèrent dans le Païs de 
jna mère , étoit digne de h 



î 



Ij^emierd fbrfuixe de ion époaxi 
Le Roy de'Cliscaffie n'eût 
as plutôt ^n^^ur, qu'il' 
etou\^a;' (£ignt d'une pré£b* 
rtnce elocicofe" fùp toutes les 
Circâmennè^ v les plus belles' 
&irew^ sià é^e£p€&É de voir 
9^*\itie' êtt0XL§&te.^^éâ&a leur 
cnlevet" uil^ cùtut' ^'elles s^é« 
ebieât^ '^àinetnetit' diâna£sr^ 
^ unes en ^chereâi: â'efî!?ter^ ; 
ficsr aftcces en ciei^ei^ir dé dé* 
fk'^ ttiàftr ffttf ^iilmrè ttîerè efl 
iftotHTut de jofe, 

Moô père;- atjjjrit ces' dfeux 
«duvéllei^â la^ fois , ôi les re- 



çut en vrai Fhirotophe r pouf 
fôoi j'âvoiie qïiela jôye de l'U"^ 
rie m'aiSi beaucoup à tht con- 
i^lef de Udouleyjrd^ l'autre j 



k ne foflfgeai pttisiiu'a lÀe der^ 

; dont je fettwHs- ai^mentei? ki 
j goûe y il melufre que je me ^ii« 

j aiieres;^ 

; Enfîtt'ia^lfcre' j a|Hfc$ m'jK 
TôÎF communimié tottte^^ cel^''^ 
^ iiss dont mdn' efprit étoic c%^. 
,] pftbk> vdiulctc bien ft kHîèjef 
j ]ïK>ark ,. l^oor dherciiei: «k^t^ 
.. Sautce nràiipde, ce <|a'iL n'a» 
Yoit pu décôiîtvtif dans celui«r 
V ci : il fe lairâ^ ^ dis-* je , mourir ^ 
, car avec les fècrct» mi'iEavoit> 
^ il n'auroic tenir qu'à lui de vi-» 
k vre tant idu'iî' eût voulu- 
^ J'héritai de les trefors de aix-^ 
' ae partie de fescormoiiTaiuâssi 



niais de tous Ces dons : cette 
Baguette que vous voyez eft 
infiniment le plus précieux, el- 
le eft composée de l'afTembla- 
ge de toutes les vertus fècfetes 
des Minéraux & des^ Tali£- j 
mans 5 par elle je commande ; 
aux éiemens , je découvre la J 
vérité dé tout , une partie de 
Pa venir m*eft; prefente-. Se je- 
tappelle tout le pafle >'m£^ pe- 
te m'a voit défendu de -monter 
jufques au haut de la.,monta- 
giieque nous habitions 5^ cette 
carioiité que je n'avoiis; jathais 
W devant, me vint tourmen- 
ter ail moment qu'il me l'eût 
défendu , & dés qu'il eut les 
yeiix fermez , je la (àtisfis* 
^ .Ce fut de U que contem^. 



.fhni ^vec ëtottnejnent Iqs 
pUijtiés énehantées du hieàs- 

hèureùxCaphemire>jefis çranf' 
: porjter ce quç je vpulus dçsitré- 
îbr^ iirimenfes , dont mon dchî 
avpjt enrichi les cavernes dç 
xeft€ mônta'gne 5 .& de bc^ 
quç rj'a^uence 4e ceux qui 
vieàdrdient me coiifulter '^- 
n'i«terrompit les heures de rer 
pos ou d'étude dont je vou?-' 
lois çttç, la mâîtrefTe , je rendes 
ma demeureinaçcefïible a tout 
ce qûè je ne VvOulois pa$ y rer 
jcevoir. /• 

J'y goûtai tout ce que la trati- 
iouilité defprita de pluf aimar 
bje pour les mortels , & Ipiçi 
d'en^vier rétàbliflbmënt de ma 

rône dç.Çirc^ifiei, 




vkntne troubla l'hieureu&pak 
«dont mon -cœur jouiilbk , ^ 
«ahdift inquiétude pour dllè. 
• Cwfmne ^ïit avoit -eu «ojs 
^BUes^ fuite jje^onfukaim^s 
livres îfùr leur lâéftinée & la 
î£enne ;$ Rappris qu'ètk n*au- 
aïoit plus â'eiifoas , & ^que le 
â^oy fon. époux la làiiïèroit 
^ien-tot veuve & Regoite <d< 
ife 'Etats 5 ^e trouvai dans l*bo' ; 
sarofcjôpe <îe t'aînectle ïês fitles, 
jqu'^fle étoit menacée de quel- 
aque dèi^îftre i ^mais ce fut en- 
vain que j"e mis tout en ufage 
^ur en fçavoir les particula- 
mtez i je connus feuâement 
Qu'une • puiffancè ennemie , 
aréique «gaie â la -micar*e , la 
&yolt pet&uaEfiP^^eus reoôuB 



;à BU Baguette ^ iSc «n ayaot 

.pSe )le ibot^ ibnmi£ peau M 

vMchçmkk que f lEMiTiis «fur h 

kUe, cUe^ om^. ^^mênç 

l'i^iMe £gtife ;de Pentisë ^ 

.elle décrivit da iituaj;^n de i^ 

^çnœuTe , fej ;fôrijileges t& fe^ 

indinations ^ l'eus Jt^creur 

/;d*appteiii^e ^^ue la |:âus horr 

.ri^le des cre^nces^ iu/oic eor 

^core lân^ de peachaaiit ^ i-a-* 

^mour ^u a la è^ine .^smià Ift 

^ruau^ , .€[ue fou 411?: fn^étok 

^fsm^^hyé qu'à faire jt^aib^ lep 

■hommes oantsiès pi^es,&; que 

jIa mortçtoit la feule reflEburœ 

.de ceux qcft clédaignoient ds 

,s*en garantir par une coBpiplai- 

■j(ance.«ucore pliisfimefte > csBr 



j>e^a{MQ£^e4e!C^^): i$.ay$|: ao^ 
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1^4 HîSTOrîLE — 

leur , que tant qu'elle fèroit 
maîtrelîe de la Jument Sonan- 
té ^ du Chapeau lumineux ^ 
0ion pouvoir ni mes enchante- 
niens ne pourroient rien con- 
tre les (îens. 

J'appris par ma Baguette , 
u'elfe avoit un fils à peu près 
le 1 âge de l'aînée des filles de 
de ma fœur , &: je ne doucai 
point que (on defTein ne fôc; 
d'enlever l'heritiere de Gircaf- • 
{le pour la donner à ce filsii 
c*efl pourquoi je voulus la' 
prendre fous ma prote<Sfcion , 
ma ïûcur me l'envoya fecrete- 
ment , mais cette précaution 
penfa la perdre j la Sorciers 
•trouva le moyen de l'enlever 
'prèfque d'entre mes bras ', dans 

le 
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h moinejnkt ou'elle . yenpit dç 
m'être jçemife , favois Teu..beair 
ïa faire pafTer pour ^na fille , la 
crûçlIe.Dentuenes'y laifla pas 
çromper , &. toute ma vigilan- 
ce £it ihut-it pour défendre 
la. pauvre petite Fleur d'Epine , 
contre l'înliumaine Sorcière, 
jOûi CâliSe dé GacHemirey cet- 
te même; Fleur- d'Epine ç[ue 
vous. voyez, & que vous aviez 
û hâte de brûler V eft héritière 
<Cvi Rbyaumede Çircaffie ; elle 
me rut donc enleyée fans que je 
^ufle de xjuelle manière ,; mais- 
jai, mon; art, ni toutes les puiu- 
iSnces du mohdëj, ne l*auroienr 
jgiâ. ^^iwek 4è' celle de la Sbr^- 
eierei. (i Tarare" ne Tàvoit en'- 



litepn&; i cette elojre etoit re- 



"i<fo Histoire 
ineraire à votre Cour^pour rerr* 
dre fervice à la belle Luyzantfc 
i ce prix j il ne faut, dit-il, que 
teaùcoup d-ambitkm ou beair- 
cptip d'amour pont l'entrepreni- 
dre , & f efperance feuk d'en 
erre avoué de vous fialfit pour 
tout bfer, lans autre motif 
«ue ceîur de la gloire; 
• Je lie vous dirai poinr Ta jbyc 
ue me donna cette rcponfë >, 

un homme que je comraen<- 
^ois a beaucoup cftimer y je ne: 
doutai point que ce- ne fôt 
fur que les deftinées avoient 
^iriarque pour le liberaceur dfe. 
yït\k d'Epine.. 

Je -lui m efperer que je ne fùï 
iérois pas contraire , sll entre- 
jprenoit ce ^ue je HUi peigaife 
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DE Fleur D*EpikE. 

encore plus dangereux que je 
n*à vois fait j il n'en fut point 
ébranlé ? je lui tins parole , Sa 
quoiqu'il ne me fut pas- permis 
d.e l'affifler 6(Hijours,mon geniu 
a fbuvcnt infpiré le fîen dans, 
l'exécution > .mais après tout ^ 
c'eftà fonefprit, à ra fermeté^ 
mais plus que tout à fa conf-ir 
tance , que la gloire en eft dûëi 
Tandis quil écoit en die^ 
min pour aller chez^k. Sorcier 
re , j^employai ma Baguette? 
pour fatisfaire la. curiofité que 
jfavois fur Fleur d'Epine r. elle 
m'en craça la figure: & les fouf* 
lances: dans les trifbes oceu^ 
pacions dcùi vis", je trouvai fa. 
figure^digne de recompenfer ce 
^uoi£ ecKçepreooic po^r'jelic;i 



Jt54 'Wr«t^ïlt.<Éf 
^ietifoe troMa.l'htureQte oik 
«dont mo9i<!GBur joâiifibit;, (ja^ 
«jinoiL inquiétude -pour ûik 
' Comme ^lle a voit -eu ffojs 
flillesiâe fuite , je -confukaiims 
iivres fur leur âéHinée & la 
ijfîenne 's Rappris qu'èilè n*au- 
Iroh plus â'errfan* , Se ique le 
âloy ion époux 4a. laïiflferoit 
fbien-tQt veuve & Régente dt 
-^ 'jEtats i |e trouvai dans !*ho- 
sarofœpe <îe l'aincciâe Tes fîMes, 
joifelle étoit menacée de quel- 
aque dèC^iftre i -mais ce fiit en- 
vain que je mis tout en ufage 
«our en fçavoir les particulla- 
ïitez i je connus feirlement 




«ils iPeotHtss 



DE ï^LmrRD^EfUit. ^)f 
:à ma Baguette ., 4^ -en ayaot 

pacdiQidii que fis^iyràs ifur 1^ 
tabdie^ dèe^y^ smiça jdkntiiêmc 
r^PicMe £g^sc ;de pentisë ^ 
.elle décrivit ia iîtuai^n île fy 
^mmiie , k^ .ftariàlcges t& fe^ 
ifiduiâtiom ^ feuf li^creur 
^alWencke ^ue ^a .|â^s horr 
^rjjjfe des cre^uf es^ ayoit car 
^re fittos de penchaa^t jà l'ar* 
foowc qui If ^jne atiiâ la. 
icruaû^ « que ic»!i 411s: ^'^tak 
iCmp^-é qu'à faire Jt<^pib^ 1^ 
4Jhommfâs oaRs iès pieges,i& qiœ 
^a mortiétoit la feule ref&urœ 
,de ceux qui dédaignaient de 
iS'ea garantir par une complai- 
'ianceencore pliisfimefte > csr 



^ie3^ûd^jQ4p^^J^i^^^^^ oo^i 



. CefutJdy.quecxaignaACXDa' 
Jours Ta recherche qu'on .en 
pouvoit Élire., j.e fisua eiichan> 
tjement par , leauel. la Reinç 
parpiiToit changée ep. Cotheif- 
Je, des que le hazardy eon- 
duifôit quelque étranger»& fes ' 
filles avec leurs Gompagîies,pa- 
.loiflbienc changées en Pies ,. 
fans qu'elles paruïleht Tes une§ j 
aux autres ,^ avoir changé de 
forme. . 

Voila y Prince, T'illufiba qui 
nous a caufê tant de furprife^ , 
Ibrfque le hazard nous a con^ 
^uit Pun après l'autre oui elles 
.etoienr.. ^. . . ; . 

Tandis que Taïajre me chètii 
choit inutilemenç avec • Fleur 
flt'Epioe i. jté fçavois .^us. qiiel' 

deguitewat 



DE Fleur d'Epi îJe. làp: 

liéguifement Denrac ëtoit ar-/ 
rivée ici i je fçàvois fes def- 
tèins j mais je i^avois xnie Ùl 
puiflance «toit îi bornée do-^: 
puis qu'elle n'avoit fJus la Ju- 
ment ^ le Chapeau, qu'il me 
•feroit facile de prévenir tou» 
fes attentats contre la vie ' 
Je livrai donc Fleur d'Epine 
pour un tems aux crûautet qui 
î'attendoient À fon arrivée, 
parle moyen de l'impôrtinen- 
tp' Sénechale , & de l'inhu- 
maine Dentuç. Fleur d'Epine 
ne devoit être qu'au- plus fi-^ 
dele des Amans, C^erle plus 
grande épreuve de iâ conftan-: 
ce , que ae l'expofer à fes yeux 
dans la laideur âf&eufe où les 
.malefides de la Sorcière l*a^ 

Z 



f 



voient réduite , dans le terne 
quela main deLuyzahte avec 
le Trône de Cachemire l\n£^ 
roient-offerit. 

^Je-ne le retins-pas long-^emjs 
lorfqu'il revint avec le Cha- 
peau lumineux & la Jumetit i 
je tins pourtant parole dans le 
remède que j'avois proriiis 
pour les beaux yeiix qui caur- 
ibient tant de ravagés i niais 
quoique Tarare retournât aur 
près ae ù. chère lileur d'Epine , 
je fça vois bien tjue dans l'état 
od il "la trouveroit , elle auroit 
besoin d un fet^urs plus puif^ 
Êmt que le fîen. 

J'employai tous les Genie^ 
que mon artfbumet à'mesvoir 
^ont^z, pour veiller a laiuEei» 






DE Feeuk d'EpYne. i^7 
lé de ia vie jùf^'à mon am- 
vée, réfoluë de le fuivfe d© 
bien pi es 5 je di^r^i mon'dc'» 
part jufqu'à la dernière extre-* 
mité y & je pensai m'en repen- 
tir' 5 cardans le moment que 
je venoi* <ie monter fur So- 
nàntCo le plus agréable ôc le 
plus defiré des obf^cles , vint 
ir'oppofer à mon dépare 

Trois Couriers de Circaflîe' 
arrivèrent à une heure l'un de 
Pâutre, qui m'apportèrent les 
nouvelles furprenantes du ré- 
tabliiTement de ma (œur. Le^ 
premier m'apprit que l'Ufur- 
pateur avoir péri par un fou^ 
levernsnt auflî foudain, que' 
la revdlution qui l'avoir placé' 
jfuf le Trône^ L'autre confùw • 

Zij 



*5S Histoire . " 
ma ceos nouvelle , 6c ajouts 
que la populace émûc , n'a- 
voit pas mcme éparignë ùa. 
pauvre bofluc de fille. 

Le dernier enfin me fît uns 
ample détail des acclamatàons, 
de l'allegrefle » & des tratif- 
ports d'impatience donc lar 
KcinQ 6c fes filks étoient at. 
tendues àstïis La. Capitale da 
Circaflae j. & ce dernier Ceii- 
ïier m etoic dcpcché pair elle- 
même » ait- devant delaquelle 
le Confèil & les Qrands du 
Royaume étaient allez. 
- Ainii , Seigneur , Tarare 
n'eft pas fî mal marié qae vous: 
l'avez crû j car quelque em- 
preffement que Fleur d^Epine 
ait de voir régner un hûm^p. 
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VAt que l'amour parfait & l'in- 
violable fidélité en rendent 
digne v elk trouvera fcs Etats 
paifibles àfon arrivée ^ fa mère 
&: fe^ {œurs moim tranquilès 
pat l'impatience- de recevoir 
une fille & une Souveraine 
qu'elles avoiem crû perdue > 
& tout le peuple ,- à fen ordi- 
naire , avide de ce change- 
ment , n'aura pa$ de peine à 
combler de founaits & de be- 
nedicStions une Reine faite 
comme Fleur d'Epine. 

Ee récit de Serene ne fut 
pas plutôt fini, que le CalifFe 
s'écainc emlmrraffé dans quel- 
ques cômplimens à Serene , & 
quelques excufes à Fleur d'E- 
pine > on vint- l'en dégager , 

Ziij, 
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en lui difànt qu'on avoit fèrvL.. 
: Le feftin, fut le plus fuperber 
^u'on Terra jamais > mais il 
parut d'une eanuyeufè Ion- 
sueur à deux Princes qui ne 
ie repaiilôifiitt que de tendres- 
regards; 

JEnfin l'heure tant fôuhaitée 
oiriva > le Die» de t'Hymea 
alluma tous {è$ flambeaux 
pour éclairer Phénix à l'ap-- 
partement de Luyzante , ou le, 
Califfe leur donna le bon iR)ir ». 
& dans celui qu'on avoit. pre« 
paré pour Fleur d*Epine » il na 
icint qu'au plus fidèle de tousik 
ies Ama^ns , d'être le plu$ h^UK 
ceux de tous les hommes ~ 

I^*aurore étoit arrivée Ipog^^ 
tpnxs avant k £a ds, c& Cqnc^-j, 



D E F L E U R D'FpCW E. «7t 

mais EHnarzade s'étoit moc*^ 
quéç de ^n éçlatoaififâoBit^ M^ 
ie Sultan moins |»eC<t@scee £31» 
4e prends fa place au: Con- 
feil „ atod^ trouvé boit que la? 
Soleil, fe leyât avant luiil» 
Sultane ctoit commeon a vâï' 
dans le commencemoit. de ces 
récits > k pluSièielle SultanOiquip 
fôt jamais X il CQurndt pafEo»« 
nément les yeux vers elle , tan^ 
dis que le premier Yifirs'em 
alioit a^c fon Sceptre > ovy 
eue dit qu'il ne Tavoit jamaiss 
"vûç , tant il paroifloit éperduï 
^examinant cous les charmesi 
4e ion viûge ^ & cojiiîderanr 
u'aveic: eoutes . fës beauté» 
le aYodt Keforit orné de con- 1 
sig& Arabes. \'kih kv4 d'aupixs: 
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d'elle & farit fâ robe de cham- 
bre pour lui marquer là ten-' 
dreile & fes empreflemens. 

Trop heureux , s'écria-t-ilv 
trop heureux- les< Bergers de nos 
campagnes^ <|ui peuveftt fans 
contrainte pafler les- jours à- 
{bupirer aupcès de leurs Berge- 
ïes: y quel ' plaifûr d'employer 
tous les mômens de la vie 
à regarder les beaux yeux qui 
m'éclairent : Dinarzade qui ne 
comprenoit rien a ces . excla-- 
màtions , ni à cette ceremô- 
nie r prit la liberté de lui de- 
mander ce qu'il youloit dire 
avec ces Bergers y recouchez' 
vous , Seigneur , dit-elle , au- 
lieu de dire totitès ces paùvre- 
t$z â une Déeile i qui. v&uf ves 
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nez ^ fce .b^ifer • Tonglé; di© 
Vôtre, pied gauche i .& à cè^ 
mots eMe voulue lui ôtef - Fa rô-i 
Be de chamBre", mai? il n'yî 
voulut jamais confèhtirtquellô 
fie lui^eut appoïté. feii lut y 
dont il joiia u long-tems> aùe 
la Sultane n'en pouToit plu» 

d*ennui , & 6. Kpur d'impa-î 
tience 5 après ce galant exploia 
iî'pàf&. dans fou appartement;^ 
& de £bn appartement au Gon*» 
fetl , pour ordonner le mag^T 
€que apareil de cette grande 
journée , en attendant la bien4 
heureufe nuit qui devoit met-î 
tre en fa poffeffion fa plus par^ 
faite des beautez > il attendit! 
Q8tte nuit avec impatience.^ 
comme on peut croire ^&dfi8 - 
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qu'elle flic venue , il fe ttndir 
a l'appartement de la Sultane , 
iùivi des Ofiiciers de la Cou^ 
rornie h mais au lieu de letif 
donner le bout {bir , après être 
deshabillé , it fe tourna vers ie^ 
Prince deTrébizondé, pour lui 
ordonner de conter toutes les 
avantures" qui lui étoient arri- 
riyées depuis celle de laPira- 
mide & du Cheval d'or , juC- 
ques à celle od pour la premiè- 
re fois il avoit vu lesbeaur 
yeux de Dlnarzade au fond de 
lamer j l'amoureux Prince au- 
toit bien voulu fe difpenfér 
d'un récit qui dévoit durer tout 
le xefte de la nuit j mais corn- 
me il fijavoit que le Sultart fon 

mairie n!entendoit ^asiaillçâe 
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quand il étoit 4|ue(li otr dei^otc^ 
tesi il commença le fîen<:oi;n^ 
tne on verra dans la fuite it 
fç Recueil. V" 

F I K 
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JAi lû par l'ordre <le Monfeir. 
gnçur le Garde des Sceaux ,; 
JFlei*rd\Spine , Conte. A Paris le ip» 
Mars 1730. 
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4^4lifii^ »vrxp Afi ^quelques Livrn is 

' Tdns & d^Jtotldnde^ 9^^ fi trûtmm 

^ekàM même lubrain^ 






HIft«ire ^ençtale d'Efpag^e / traJ^ ea 
François par le^^vCaaxentoa Jefuite, eo 
. €. vol. m-4®- 
Sliftoir&^d'AnçIetecte , ^ar &apin Thoiras, il- 

4<\ en 10. vol. â'JHoilaade. . V 
.Hiftoire àt% Jliifs , par M« Arnaud d'AndilIy; 
avec fig. en taille douce ^ in fol. d'Hollande, 

De M^ le Cmte Antoim Hamiltotu 

Fleur d'Epine , Conte , inai. 1730. 
'Les quatre Facardkis, Conte, iu; II* t^fi* j 
Oeuvres ittêWcs tamcn Profe fju*cnVew^, in-xi^ 
en !• vol. fotts frejfe 17 jo. 
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iAmùfeniens ferieûz 3c cpmigues» ^ardaFreof» 

Avantures de Robin fon^ in-ii. 4. vol. 
lettres d' Abeii 1 atd*(Sc Hcloïfe , in- 1 z. 2. vol 
Les Oeuvres de R. . . . in-ii. 4. voL d'HolIafl- 

dc, avec figures. 
ifetvnp^pHofes d'Ovide , far l*Abbé Banîcr; 

in-ii. 3.V0I* avec figures. 
^Mémoires du Marquis & de la.Marquife de 

Frefne , iii-it* V vol. 
Hifloire de la Comtefle de Gondez , x&r' %. vol. 
Amefis» Prince Egyptien, in. 11. 
iiiypal^ue, Prince Scythe , in-ii. 
;2.es Fteres }^lneauz /Nouvelle hiftorigue , tirft, 
^e l'Ëfpagn^l , .in-ii. 1750* 
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